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Ce numéro de l’hiver 2019 de la Revue de l’Aviation royale canadienne fournit un ensemble éclectique 
d’articles qui intéresseront à coup sûr plusieurs passionnés de la puissance aérienne. Ces articles ont été choisis 
avec soin afin que les membres de l’Aviation royale canadienne (ARC) continuent d’avoir accès à un large éventail 
d’articles pertinents.  

La deuxième partie de l’article intitulé « Ciblage, renseignement aérien et guerre de frappe : théorie et 
pratique » poursuit la discussion concernant le lien entre les applications du renseignement et de la puissance 
aérienne et leurs qualités uniques, assez différentes de celles des autres services. M. Ferris examine les relations 
historiques du renseignement et de la puissance aérienne depuis la Première Guerre mondiale jusqu’à aujourd’hui 
et leurs répercussions.

L’article « RSR : vous devez trouver la cible pour la frapper » vise à démontrer que le renseignement, la 
surveillance et la reconnaissance (RSR) est central dans la prestation de la puissance aérienne au 21e siècle. 
L’auteur soutient que la promotion des capacités de RSR sera essentielle dans la réalisation de la vision de l’ARC 
comme une « force aérienne agile et intégrée, dotée de la portée et de la puissance essentielle aux opérations 
des FAC [Forces armées canadiennes] ».

Les Snowbirds des Forces canadiennes épatent les foules partout en Amérique du Nord depuis des décennies. 
L’article intitulé « La valeur future des Snowbirds des Forces canadiennes : rôle sur le plan des affaires publiques » 
soutient que les FAC doivent changer la façon dont elles font la promotion des Snowbirds afin de tirer parti de leur 
valeur réelle et d’obtenir le maximum d’avantages de l’investissement dans l’équipe. 

L’article intitulé « Fini le temps où on se cachait derrière les glaces de l’Arctique : un système d’aéronef sans 
pilote pour l’Arctique canadien » démontre la grave lacune capacitaire du Canada relativement à la façon dont il 
protège sa souveraineté dans l’Arctique et donne à penser qu’il serait possible de combler cette lacune avec une 
solution technologique sous forme de systèmes aériens sans pilote (UAS). 

Enfin, dans un segment de « À l’avant-garde », l’auteur affirme que changer pour simplement changer, sans 
direction ou orientation, est à la fois dangereux et inutile.

Bonne lecture.

Sic Itur Ad Astra

Major Jeff Chappel, CD 
Rédacteur invité
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Note de la rédaction : La partie 1 de cet article a été publiée dans le numéro d’automne 2018 de 
la Revue de l’Aviation royale canadienne. La partie 2 conclut l’analyse de l’auteur sur la relation entre 
les applications de la puissance aérienne et le renseignement et leurs caractéristiques uniques, en 
mettant l’accent sur les événements de l’entre-deux-guerres et les conflits plus récents.

L’ÉMERGENCE DES FRAPPES
Vingt ans plus tard, il y a eu des révolutions dans les opérations et la guerre de frappe, car les 

commandants et les forces ont tiré profit des possibilités offertes par les capacités de commandement, 
contrôle, communications, renseignement, surveillance et reconnaissance (C3ISR), particulièrement 
pour les aéronefs. Les changements dans les relations entre le commandement, les opérations et les 
armes, particulièrement en ce qui concerne la capacité des formations à exécuter des frappes et à se 
déplacer et la capacité des aéronefs à frapper des cibles vulnérables, cruciales et éloignées, ont entraîné 
une révolution dans les opérations et la guerre de frappe et provoqué l’apparition des combats 
air-terre et air-mer. Les systèmes et les sources de renseignement stratégique et opérationnel et 
d’acquisition de cibles pour la guerre de frappe (TASW) sont devenus plus puissants. Les compromis 
entre ces fonctions étaient difficiles, car une tâche exigeait des évaluations, de la coordination et du 
temps, tandis que l’autre exigeait de la rapidité et de la simplicité. Dans le cas de la défense aérienne 
stratégique ou de l’aviation embarquée, par exemple, le renseignement s’est tourné vers l’acquisition 
de cibles, et les opérations sont devenues des frappes puissantes, rapides, exactes et répétitives. Les 
frappes ont cessé d’être le ciseau chirurgical de la guerre; elles servaient désormais de massue. Le 
renseignement d’origine électromagnétique, les radios, les radars, les aéronefs et les porte-avions 
ont créé une nouvelle forme de guerre maritime qui était axée sur les frappes contre des cibles 
vulnérables, des coques minces et des ponts, plutôt que les tourelles. Les frappes et les tirs exécutés 
par les avions et les canons (plus puissants grâce à une organisation améliorée) étaient essentiels 
à la guerre terrestre, en appariant les manœuvres par l’entremise de l’appui rapproché contre les 
soldats et l’interdiction contre des cibles vulnérables et éloignées, dont des unités en mouvement, la 
logistique et les communications. Les systèmes conçus pour l’artillerie et les tirs ont été modifiés, ce 
qui a permis d’ajouter les avions pour les frappes. Les contrôleurs aériens avancés se sont joints aux 
officiers observateurs avancés afin d’intégrer les frappes aux mouvements.

Durant l’entre-deux-guerres, deux systèmes efficaces ont été créés à ces fins : la Luftwaffe pour 
l’interdiction aérienne et le Fighter Command pour la défense aérienne stratégique. Chacun gérait 
le ciblage différemment. Les deux généraient des capacités de C3ISR et de TASW en fusionnant 
le renseignement et les opérations. À mesure que la Deuxième Guerre mondiale s’intensifiait, des 
caractéristiques similaires apparaissaient dans la défense aérienne allemande et dans les systèmes 
d’interdiction aérienne développés par la Grande-Bretagne, les États-Unis et l’Union soviétique. 
Les aéronefs faisaient des frappes lourdes et unilatérales, transformant ainsi les opérations et la 
puissance d’une armée (ou d’une marine) contre une autre. Les frappes étaient intégrées aux tirs 
et aux manœuvres dans le cadre des opérations, mais elles étaient aussi autonomes, un moyen 
purement tactique pour faire avancer la stratégie. Il s’agissait d’une source de tension classique entre 
les soldats et le personnel aérien.

Entre 1923 et 1939, la Royal Air Force (RAF) a développé un système de défense aérienne, 
son système de C3ISR basé sur la zone de défense aérienne de Londres (LADA) et renforcé par 
les technologies émergentes. La radiotéléphonie terre-air a éliminé la principale faiblesse de la 
LADA en donnant aux pilotes dans les airs une meilleure connaissance de ce qui se passait au sol. 
Les radars complétaient l’observation au sol et le renseignement d’origine électromagnétique et 
renforçaient les capacités de détection. Ces développements ont révolutionné la défense aérienne 
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en permettant la coordination du renseignement et du ciblage. En 1940, 800 chasseurs de la RAF 
étaient contrôlés au sol pendant leurs missions, quel que fût l’endroit où ils se rendaient, ce qui 
permettait de concentrer la force contre des cibles précises. Le Fighter Command a créé la guerre en 
réseau sans toutefois en connaître le jargon1. Quelques années plus tard, l’Allemagne a développé 
un système de C3ISR efficace pour la défense aérienne qui était moins centralisé que celui de la 
Grande-Bretagne, mais qui était tout de même excellent2.

D’autres formes de frappes ont été coordonnées avec les tirs et les manœuvres. Les Allemands 
ont mis sur pied un système de commandement cybernétique dans lequel l’information et les ordres 
étaient transmis automatiquement dans le système au lieu d’être relayés par un nœud. À la fine 
pointe des technologies radio et des formations d’état-major général, le pays s’est aiguisé une épée 
remarquable en ajoutant le moteur à combustion interne et la Luftwaffe au mélange. Ce système 
a permis un commandement directeur qui assurait que les subalternes pouvaient agir efficacement 
par eux-mêmes, et les supérieurs pouvaient s’ajuster aux actions inattendues menées aux échelons 
inférieurs. Le renseignement pour les frappes était produit par l’entremise de la fusion et était souvent 
envoyé directement aux unités sans intermédiaire. Les Allemands se concentraient sur la collecte 
du renseignement le plus facile à atteindre pour pouvoir le transmettre immédiatement aux unités 
et se concentraient peu sur la collecte et l’évaluation d’informations de sources de haut niveau et 
difficiles3. Quelques années plus tard, les forces anglo-américaines ont développé d’autres systèmes 
cybernétiques. Par rapport aux systèmes allemands, ils étaient légèrement plus efficaces pour la TASW 
et considérablement plus efficaces pour le renseignement opérationnel et stratégique, particulièrement 
le renseignement sur les communications de haut niveau. Leur système reposait sur une coopération 
entre les systèmes des opérations et du renseignement pour les forces d’attaque (maintenant l’infanterie 
et les chars) et les systèmes de fusion pour les armes de frappe, qui comprenaient l’artillerie pour les 
tirs et les aéronefs pour les frappes4. Il pouvait demander des tirs centralisés sur-le-champ contre 
des ennemis. Avec un contrôle complet et permanent de l’air et des aéronefs dans les airs, les alliés 
occidentaux ont établi le « système de taxi ». Quand les commandants demandaient de l’aide pour 
frapper une cible inopinée, un avion s’occupait de la frappe pendant qu’un autre se déplaçait vers la 
prochaine cible. Avec la procédure d’heure sur l’objectif, le rôle des 250 canons répartis dans une zone 
de 40 milles carrés (64 kilomètres [km] carrés) pouvait changer sans préavis, pour passer d’opérations 
séparées à une seule opération de tirs combinée et très destructive. 

Le ciblage par fusion a dominé la plupart des formes de frappes aériennes, mais pas toutes. 
Le Commonwealth et les États-Unis en particulier ont créé des moyens indépendants de frappe 
par l’entremise de bombardiers stratégiques. Étant donné l’ampleur, la portée et la complexité 
de l’offensive de bombardement multinationale (CBO) et de l’information à ce sujet, le ciblage 
était déterminé non pas par fusion, mais par un processus d’état-major général classique pour 
le renseignement et les opérations. Une analyse approfondie et spécialisée, plus précisément 
l’évaluation des dommages de combat du matériel produite par des sources stratégiques (surtout les 
photographies prises par des aéronefs), était la meilleure façon de déterminer les effets de la CBO 
et des missions individuelles, et de choisir des objectifs pour des attaques éventuelles. À cette fin, 
le « renseignement » sur l’ennemi devait être fiable, en réalité et sur le plan fonctionnel, tandis que 
le ciblage faisait partie des « opérations » au lieu d’être une tâche distincte et spécialisée5. Plus tard, 
ce fut également le cas pour le renseignement sur les forces nucléaires. Après 1945, les concepts 
de frappe se sont d’abord concentrés sur les forces atomiques aériennes et la mission nucléaire, 
mais à partir de 1960, la puissance aérienne n’était plus l’élément dominant dans ce domaine, qui 
était désormais les missiles6. Dans tous ces cas, l’accent était mis sur la planification sur le plan 
stratégique en vue d’une guerre éventuelle.
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À partir de 1970, la puissance aérienne s’est 
principalement concentrée sur les frappes précises et 
éloignées, d’abord au moyen de bombes guidées et de 
combats air-sol et ensuite à l’aide de munitions à guidage 
de précision (MGP), de systèmes de liaison de données, de 
systèmes de commandement, contrôle, communications, 
informatique, renseignement, surveillance et 
reconnaissance (C4ISR) et d’aéronefs télépilotés (ATP). 
Dans les guerres conventionnelles plus récentes (au 
Kosovo en 1999 et en Iraq en 2003), les forces aériennes 
ont coordonné le commandement et le renseignement 
avec une aptitude sans précédent. Elles ont multiplié la 
force de toutes les formes de puissance de feu centralisée 
et des armes précises à longue portée. Ces progrès dans la 
qualité et la quantité des aéronefs et des MGP ont permis 
aux forces de frappe d’être plus importantes que jamais, 
et ce, dans la même mesure que les forces militaires des 
armées menant la guerre terrestre. Ces opérations étaient 
guidées par les systèmes de fusion du renseignement 

et du ciblage, qui faisaient souvent l’objet d’une microgestion aux échelons supérieurs. Les frappes 
étaient plus puissantes, rapides et précises que jamais et avaient une portée sans précédent grâce aux 
améliorations dans le ciblage, le commandement, la TASW et surtout dans les armes7.

CIBLAGE, RENSEIGNEMENT ET FRAPPES 
Depuis la naissance des tirs et des frappes, les systèmes de commandement et de renseignement 

ont fourni des armes qui offraient plus de possibilités qu’ils n’en utilisaient réellement. Les systèmes 
d’armes étaient freinés par les limites imposées aux armes, et non par les systèmes. Ce rapport a été une 
tendance clé dans la puissance militaire. Dès 1910, les cuirassés avaient des systèmes de traitement 
de données qui appuyaient les attaques en fournissant une image exacte de l’environnement 
opérationnel avoisinant en temps réel, tout comme les chasseurs depuis 1980; cependant, ces 
systèmes ont passé d’une représentation à deux dimensions à une image à trois dimensions de la 
zone couverte, et leur portée a augmenté de 10 à 500 milles (16 à 804 km). En 1917, le service 
du renseignement d’origine électromagnétique britannique décelait constamment les U-Boot, ce 
qui déclenchait des frappes aériennes ou de surface qui en fin de compte échouaient parce que les 
unités étaient lentes et leurs explosifs et munitions étaient faibles. En 1943, le renseignement sur 
les U-Boot n’était pas vraiment mieux, mais les forces alliées étaient plus meurtrières. En 1944, 
les forces aériennes pouvaient frapper n’importe quelle cible signalée immédiatement, mais elles 
manquaient de précision; en 2003, les avions pouvaient effectuer des frappes instantanées, précises 
et ravageuses en se basant sur des renseignements obtenus dix minutes plus tôt d’un quartier 
général à 10 000 milles (16 093 km) de distance. Depuis 1945, et particulièrement depuis 1989, 
une diminution de l’importance des composantes liées à la force brute, par exemple les divisions 
d’infanterie, a été observée dans les principales forces militaires, tandis que les composantes liées 
à la précision, aux frappes, à la vitesse, à la portée et au renseignement ont gagné en importance, 
malgré les coûts liés à leur création et les possibilités perdues dans d’autres domaines. De 1914 
à 1991, le renseignement militaire a été guidé par le besoin de répondre simultanément aux 
demandes croissantes pour les tirs, les manœuvres et les frappes des unités qui avaient tendance 
à travailler ensemble; toutefois, les forces nucléaires sont demeurées distinctes. Cela a changé avec 
le déclin de la nécessité d’avoir des formations d’artillerie lourde, ce qui a fait des frappes et de la 

DANS LES GUERRES 
CONVENTIONNELLES 
PLUS RÉCENTES 
(AU KOSOVO EN 1999 ET 
EN IRAQ EN 2003), 
LES FORCES AÉRIENNES 
ONT COORDONNÉ LE 
COMMANDEMENT ET LE 
RENSEIGNEMENT AVEC 
UNE APTITUDE SANS 
PRÉCÉDENT.
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contre-insurrection les principaux éléments du renseignement militaire. La contre-insurrection a 
cessé d’être orientée par des compromis entre les tâches exigeant beaucoup de coordination et de 
temps et celles où la simplicité et la rapidité priment. Alors que les opérations sont temporairement 
disparues des guerres, les frappes ont persisté. Leur puissance, et celle du renseignement, a permis 
d’utiliser la force de façon centralisée et avec une portée sans précédent.

Cela appuie le concept du choix des cibles dans la doctrine. LA TASW combine bien le 
renseignement et la puissance aérienne. Elle peut s’adapter à différentes situations, de l’opportunisme 
et la fusion sur le plan tactique à la coordination du renseignement et des opérations sur le plan 
stratégique. Le renseignement aérien est efficace, malgré son caractère inhabituel; au moins, il ne fait 
pas face à plus de problèmes systématiques que dans le soutien d’autres actions. Il est aussi possible 
d’adopter une approche des opérations fondée sur les effets (EBAO), mais elle n’est jamais facile à 
réaliser. Le modèle fusionné du ciblage et du renseignement convient particulièrement à la coopération 
avec d’autres forces lors d’une guerre conventionnelle, que ce soit pour le tir tactique ou les frappes de 
niveau opérationnel. Le rôle du renseignement dans la C4ISR et le ciblage n’est pas défini par l’arme, 
mais plutôt par la fonction. Le renseignement fonctionne de façon identique pour l’artillerie lors du 
tir et les aéronefs lors des frappes. Il fonctionne aussi pour les aéronefs et les forces spéciales lors des 
frappes, mais distinctement pour les aéronefs lors de la frappe ainsi que pour les fins stratégiques les 
plus élevées. Les sources et services se trouvent des partenaires, que ce soit le repérage par le son et 
les photographies aériennes en 1917, ou les forces spéciales et les ATP en 2015. Le modèle fusionné 
fonctionne mieux lorsque les actions sont immédiates et impliquent la coopération avec les forces 
conventionnelles aux niveaux tactique ou opérationnel, et lorsque les décisions sont dominées par des 
officiers militaires. Dans ces cas, les systèmes fusionnés de renseignement et ciblage doivent surmonter 
de nombreux problèmes afin d’être plus efficaces, ce qui nuit à l’efficacité et à la vitesse. Cependant, 
leur bilan historique est bon; il n’existe pas de solution supérieure ou égale.

QUI FAIT QUOI À QUI?
Si l’histoire s’arrêtait là, elle serait brève, mais 

intéressante. Malheureusement, le récit de l’utilisation 
autonome des frappes dans la TASW est entièrement 
différent. Quand la frappe sert directement la stratégie 
et façonne les meilleures décisions, les leaders nationaux 
veulent la contrôler beaucoup plus qu’ils ne souhaitent 
gérer les actions des pelotons. C’est pour cette raison que 
la frappe ne devrait pas appartenir strictement au niveau 
tactique de la guerre. Sur le plan du contenu et du mode de 
formulation, la stratégie est plus politique et complexe que 
les tactiques. La stratégie englobe des interactions entre 
un grand éventail de problèmes, d’acteur et de formes de 
renseignement. La politique et les perceptions font en sorte 
qu’il est difficile de déterminer les cibles à frapper ou l’effet 
d’une attaque, et par conséquent d’établir les questions 
centrales de ciblage et d’EBAO. Les officiers militaires et du 
renseignement, les avocats, les diplomates et les politiciens 
évaluent tous les renseignements de ciblage. Ces groupes 
comprennent les actions et effets de différentes façons. 
Le renseignement sur les questions stratégiques est plus 
général, plus complexe et plus ambigu que celui qui sert 

LE MODÈLE FUSIONNÉ 
DU CIBLAGE ET DU 

RENSEIGNEMENT 
CONVIENT 

PARTICULIÈREMENT 
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uniquement à frapper un char d’assaut. Il exige une analyse plutôt qu’un simple traitement. Certains 
jugements de ciblage se classent parmi les plus difficiles imaginables sur le plan de la stratégie et du 
renseignement. Inversement, certaines formes de renseignement portent les hauts dirigeants à croire 
qu’ils savent comment agir sans conseil de la part des officiers du renseignement ou du ciblage. Les 
images vidéo des ATP se sont avérées aussi enivrantes que la cocaïne pour les dirigeants politiques 
et les officiers militaires nationaux; ils sont ainsi convaincus qu’ils peuvent ordonner une frappe 
en quelques secondes contre des cibles à des milliers de kilomètres, puis prendre un autre coup et 
livrer un autre revers. La combinaison de sources et de frappes les mène à s’imaginer comme des 
chirurgiens politiques maniant un scalpel militaire. Hélas, à la guerre, nous employons plutôt une 
massue, sans permis d’exercer, dans le noir, sur un patient qui tente de nous amputer le bras tandis 
que certains collègues tirent notre main.

Dans l’utilisation autonome de la puissance aérienne, les décisions politiques des échelons les 
plus élevés déterminent comment les renseignements seront évalués et comment les cibles seront 
choisies. Cette déviation du modèle doctrinal des frappes n’est pas fortuite; elle représente comment 
l’EBAO, le ciblage et la TASW ont effectivement lieu au niveau stratégique. La politique façonne 
chaque cas de frappe au service de la stratégie. Le ciblage devient la stratégie et une forme de 
politique détournée. Plus les relations publiques et la politique affectent les actions d’une guerre, 
plus les actions seront calculées et importantes; plus il y a du temps pour prendre des décisions, 
plus il y aura d’acteurs et de fonctions impliqués et plus les dirigeants nationaux auront tendance 
à microgérer le ciblage. Les impératifs politiques retarderont l’action aussi longtemps que possible, 
puis exigeront des actions immédiates ou des composantes de communication qui gagneront le 
temps nécessaire pour l’exécution.

Cette situation régit la puissance aérienne depuis l’émergence des frappes, au grand dam des 
officiers aériens. En 1939 et 1940, Neville Chamberlain, Winston Churchill, Hermann Göring et 
Adolf Hitler contrôlaient le ciblage jusqu’à l’atteinte d’une guerre totale. En 1945, les dirigeants 
nationaux, et non les aviateurs, ont décidé de recourir à la première utilisation des armes atomiques. 
Le président américain Eisenhower a microgéré le choix des cibles et des armes chaque fois que 
des plans étaient formulés pour des opérations réelles qui impliquaient des puissances aériennes 
stratégiques8. Tous les gouvernements américains de l’époque contrôlaient le ciblage et les cibles 
des armes nucléaires, avec raison. Depuis 1945, lorsque les États-Unis emploient des avions 
conventionnels dans des guerres majeures, les politiciens insistent pour jouer un rôle dans le choix 
des objectifs9. Ils font la microgestion des attaques (comme lors de la guerre du Kosovo et la guerre 
du Vietnam) lorsque la tactique et la politique se retrouvent enchevêtrées, et ils veulent que les 
frappes produisent des effets précis.

FRAPPE ET CONTRE-INSURRECTION
Il n’y a aucun domaine où la politique et la tactique se trouvent plus enchevêtrées que dans la 

guerre contre les insurrections. La moitié de l’histoire de la puissance aérienne, y compris sa première 
utilisation au combat et une bonne partie du développement des frappes de précision, concerne 
l’engagement, par des puissances occidentales, d’insurgés islamiques, commençant en Libye en 1911, 
puis dans le nord de l’Afrique et l’ouest de l’Asie, jusqu’à aujourd’hui. Ces actions englobaient plusieurs 
formes de politique dans les territoires locaux et les centres métropolitains d’hégémonie britannique et 
américaine, dans toutes ces régions. Les gens s’imaginent que ces guerres étaient impitoyables, et c’était 
parfois le cas. Dans les années de l’entre-deux-guerres, l’Espagne et l’Italie ont utilisé des gaz toxiques 
contre les insurgés islamiques en Afrique du Nord, mais, contrairement aux idées conventionnelles, 
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la Grande-Bretagne, pourtant le pays le plus fervent de politique impérialiste, n’y a pas recouru. Les 
pratiques britanniques étaient bien plus marquées par la retenue que par la brutalité10. Entre 1917 et 
1921, les premières utilisations de contrôle aérien par la Grande-Bretagne comprenaient des attaques 
contre des villages, qui ont tué des centaines de civils. Par la suite, le pays s’est comporté avec prudence, 
parce que les autorités croyaient que leur public ne tolérerait pas des attaques sans discernement sur des 
civils11. L’Empire britannique a pris davantage soin d’éviter les pertes civiles sur sa frontière nord-ouest, 
affirmant qu’une seule serait inacceptable, que ne l’a fait l’Organisation du Traité de l’Atlantique Nord 
(OTAN) dans ces mêmes territoires en 2012. Les officiers craignaient d’entraîner la fureur de peuples 
qui tendent aux querelles meurtrières. L’exécution d’une femme pachtoune a entraîné l’enlèvement de 
femmes anglaises et a provoqué une guerre frontalière. La Grande-Bretagne a traité les musulmans plus 
gentiment que les Allemands12. Pour la Grande-Bretagne et la France à l’ère coloniale, et les États-Unis 
aujourd’hui, les médias et l’opinion publique ont limité l’utilisation de la puissance aérienne dans les cas 
d’insurrection, de sorte que les gouvernements dirigeaient ou microgéraient le choix des cibles.

Depuis 1991, l’utilisation de la puissance aérienne s’est centrée sur le nord de l’Afrique, le Moyen-
Orient et l’Afghanistan, dans un monde dominé par les États-Unis, lors de guerres unilatérales définies 
par la technologie, la précision, les relations publiques et la retenue. Les formes de TASW et de frappe 
les plus connues ont été appliquées à la bande de Gaza en 2008 et en 2014, en Afghanistan de 
2001 à 2015, en Iraq en 2003, et en Libye en 2011. Les frappes dépendaient des forces spéciales 
et des ATP qui, malgré des caractéristiques spéciales comme leur autonomie de vol, illustraient des 
tendances générales en matière de puissance aérienne. Par rapport aux normes historiques en matière 
de puissance aérienne ou de toute puissance de tir utilisée en contre-insurrection, la combinaison du 
renseignement et des armes de précision a permis d’effectuer des attaques extraordinairement précises, 
souvent équivalentes à l’attaque par un tireur d’élite sur une personne connue13. Cette combinaison 
a limité les dommages collatéraux et, par conséquent, les problèmes de relations publiques, ce qui a 
facilité les politiques d’intervention. Le résultat n’est pas la victoire au sens simple. La précision est un 
rasoir appliqué à une stratégie de stagnation comparable à une tondeuse à gazon. La puissance aérienne 
a produit des effets contre-productifs, ce qui a augmenté l’activité dans des domaines périphériques, 
de sorte qu’il est difficile de déterminer si ces efforts valent la peine ou si les gains sont inférieurs aux 
coûts. Les motivations contradictoires ont façonné tous les efforts de ciblage et d’EBAO (comme 
l’hypersensibilité aux problèmes minuscules), particulièrement celles qui impliquent les relations 
publiques nationales et internationales. Elles ont créé une pression d’éviter les pertes civiles tout en 
faisant un emploi de plus en plus marginal de la puissance aérienne parce qu’elle est si grande, alors 
que d’autres options sont moins efficaces et plus coûteuses. Elles ont aussi façonné la tendance à laisser 
les moyens décider de la fin et la tendance à gérer la stratégie au niveau tactique.

LE CIBLAGE AU SOMMET
Ces campagnes comprennent des versions du ciblage et de l’EBAO qui dépassent de loin les 

attentes des philosophes aériens. Les excellentes images, de même que les renseignements humains 
et de transmissions ont permis aux armes de frapper les cibles avec rapidité et précision. Ces 
options ont aidé à définir les cibles et effectuer les frappes. Au niveau national, à Washington, les 
décisions comportaient des attaques contre des dirigeants djihadistes partout dans le monde. Les 
décideurs recevaient des renseignements au sujet des cibles potentielles, résumés sur des « cartes de 
baseball ». Deux ensembles de réunions hebdomadaires définissaient les cibles. Cent officiers du 
renseignement et officiers militaires, diplomates et avocats, dans un processus marqué de lobbyisme 
et par la découverte ou l’accentuation de nouveaux faits, discutaient des personnes qui seraient 
recommandées pour des frappes de « personnalité » (c.-à-d. des exécutions ciblées). Ces nominations 
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étaient ensuite transmises à un comité national constitué de deux douzaines de personnes, qui 
incluait souvent des hauts dirigeants, et auquel siégeait le président Barack Obama. Lorsque les 
services de renseignement trouvaient des cibles contre lesquelles une frappe de personnalité était 
autorisée, l’information était fréquemment transmise à Washington pour que les hauts dirigeants, 
y compris le conseiller en sécurité nationale et le directeur de la Central Intelligence Agency (CIA), 
prennent une décision immédiate. Bien souvent, Obama décidait lui-même si les dommages 
collatéraux probables justifiaient une attaque. Le ciblage transforme le rôle de tous ceux qui y 
participent, y compris les dirigeants nationaux. Le Commandant en chef est devenu cibleur en chef, 
agissant parfois en fonction des renseignements traités et analysés aux échelons les plus bas ou selon 
son jugement instantané des images ou des interceptions14.

De même, au niveau du théâtre, les composantes nationales de l’OTAN en Afghanistan ont 
cherché à mettre des particuliers sur une liste des objectifs prioritaires interarmées (LOPI) à l’aide 
d’un « dossier de désignation de cible  ». Ces recommandations étaient données à un conseil de 
choix des cibles, qui combinait des personnes d’expérience en renseignement, en politique, en 
savoir militaire et en droit. Une fois la cible inscrite sur la LOPI, l’évaluation des preuves devenait 
moins rigoureuse. N’importe quel rapport au sujet d’une cible pouvait déclencher une attaque. Le 
renseignement s’est transformé en une activité d’acquisition de cibles afin de frapper des individus. 
Le renseignement stratégique signifiait «  qui devons-nous arrêter ou tuer?  »; le renseignement 
tactique, pour sa part, était tout ce qui permettait des actions contre ces gens, à tout moment.

Ces procédures ont des particularités. Rédiger une carte de baseball ou un dossier de désignation 
de cible était, essentiellement, comme effectuer une évaluation de renseignement et un choix de 
cibles. Chaque produit était une façon efficace d’afficher l’information sur les personnes désignées 
pour des attaques venant du ciel, comme les carnets d’objectifs des missions de bombardement. 
La procédure de nomination, une sorte d’évaluation nette, permettait aux bureaucrates de traiter 

Le major Mike Gray, un opérateur de systèmes de combat, et l’adjudant-maître Ron Carswell, un opérateur de 
détecteurs électroniques aéroportés, coordonnent les mouvements tactiques et utilisent l’ensemble de capteurs de 
l’hélicoptère à l’aide du système de gestion de données de mission à bord du CH148 Cyclone pendant l’exercice 
TRIDENT JUNCTURE 18, lors de son déploiement pour l’opération REASSURANCE le 28 octobre 2018. 
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l’information et de formuler des décisions par un débat plus ouvert et adversatif que ce que la guerre 
ne permet habituellement. Certes, des centaines bureaucrates y ont donné de leur temps, mais il ne 
s’agit pas d’une ressource rare. Ce processus suit ceux employés par les pays occidentaux pour gérer 
les frappes aériennes dans les guerres limitées, depuis 1989. Dans ce contexte, le droit décide de 
toutes les finalités, comme dans les domaines du renseignement et de la stratégie. Dans ce processus, 
le renseignement s’est bien défendu, quoique le renseignement aérien soit devenu secondaire au 
renseignement fourni par les agences nationales, ou délégué vers le bas, aux cellules d’entrepreneurs 
qui aidaient les opérateurs d’ATP. Pendant ce temps, les officiers du ciblage et des opérations, 
comme les commandants aériens, ont perdu une partie du pouvoir que devait leur assurer la 
doctrine. Ils n’étaient plus les seuls experts du ciblage. Ils n’en étaient qu’un groupe parmi d’autres, 
obligés de débattre sur des terrains que leurs rivaux, qui occupent parfois des postes bien au-dessus 
du leur, connaissaient bien mieux. Le choix des cibles était effectué par un comité, à l’aide d’une 
combinaison tendue de coopération et de compétition entre les agences et les experts. Plus la frappe 
servait les objectifs stratégiques, moins l’armée (surtout le personnel aérien) contrôlait le ciblage, et 
plus les hauts dirigeants étaient aspirés dans la tâche. Les modes de recherche et de traitement du 
renseignement attiraient leur attention comme des aimants. Une fois porté à reconnaître le besoin 
d’une guerre par drone et les complications politiques et morales d’actes qui pouvaient tuer des 
innocents, Obama a pris la responsabilité d’approuver les attaques ou non. George W. Bush était 
décideur en chef. Obama était décideur de la mort. Il détenait personnellement tous les niveaux 
de la guerre et du renseignement. La microgestion de la part de la Maison-Blanche quant aux 
détails des frappes aériennes n’avait rien de nouveau. Elle faisait écho aux actes de Lyndon Johnson 
pendant la guerre du Vietnam, bien qu’Obama ait évité les pires effets associés à cette situation. 
Son approche lui a permis de prendre des décisions fortement empreintes d’instrumentalisme et 
d’éthique, mais elle ne cadrerait pas bien dans une guerre majeure, et n’a été efficace que parce qu’il 
a fait du ciblage une priorité élevée. 

Un système tactique de fusion et de frappe avec différentes caractéristiques sous-tendait ces 
niveaux de décision. Le renseignement était prodigué en direct aux opérateurs, qui agissaient 
avec peu de jeu de la part du commandement ou même des cibleurs. Ces fonctions étaient plutôt 
déléguées aux échelons plus bas. Travaillant pour la CIA ou la United States Air Force, ce personnel 
traitait les cibles approuvées ou une catégorie plus large de frappes « distinctives » (un groupe dont 
les caractéristiques observées par les APT indiquaient un statut ennemi), ce que les soldats auraient 
autrefois appelé « cibles inopinées ». Ces cibles étaient désignées dès la détection, puis l’attaque 
était approuvée à l’aide d’un processus simple et rapide. Les officiers du renseignement des plus 
bas échelons discutaient de rapports spécifiques verbalement, entre eux et avec les opérateurs, qui 
agissaient immédiatement lorsqu’une cible semblait identifiée15. Des erreurs se sont produites et 
des tragédies ont eu lieu. Dans les environs de Gaza, les Israéliens utilisaient une liste de cibles 
semblable et autorisaient des attaques contre des personnes précises, avec un ensemble de restrictions 
qui déterminaient les niveaux acceptables de dommages collatéraux. Les officiers qui géraient les 
ressources en renseignement étaient en communication directe avec les opérateurs d’ATP ou des 
aéronefs. Ces derniers tiraient dès que le service du renseignement obtenait une cible correspondant 
aux niveaux de dommages collatéraux acceptables, de sorte que le commandement et les cibleurs ne 
faisaient même pas partie de la boucle.
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QUE FAUT-IL FAIRE?
La frappe est une excellente forme émergente de puissance militaire et il s’agit d’une des actions 

les plus robustes desservies par le renseignement. Son émergence a transformé la puissance maritime 
et aérienne, mais un peu moins la puissance terrestre. Dans les guerres aériennes, les opérations 
et la frappe pourraient sembler presque identiques, mais ce n’est pas le cas au sol, où le tir et les 
mouvements appartiennent à la sphère distincte des opérations et où toutes les formes de force 
conventionnelle atteignent leurs limites extrêmes. Les changements technologiques (pour les armes 
comme pour les moyens de renseignement) entraînent le développement des frappes et, bien plus 
que les armes, ont toujours été l’élément habilitant le plus puissant. Au-delà d’un certain point, 
tout développement dans la capacité de frappe a exploité des ressources du renseignement (et des 
communications) disponibles, mais inutilisables. De fait, la capacité de frappe s’est avérée plus 
efficace, tout d’un coup. Ces règles perdureront, bien que nous atteignions la fin du potentiel 
du renseignement sur terre. La prochaine poussée aura lieu dans l’espace, où le renseignement 
pourrait être plus précieux que jamais, et la force pourrait développer des rôles uniques en matière 
de stratégie. Il faut aussi éviter de projeter les caractéristiques tirées des utilisations les plus 

récentes de la guerre de frappe sur les guerres du futur. Lors de 
guerres récentes, qu’elles soient conventionnelles ou de contre-
insurrection, par désir de limiter la mort d’ennemis civils, 
parfois même d’ennemis militaires, les pays occidentaux ont 
troublé l’usage du pouvoir afin d’éviter de dépasser les limites 
de l’emploi acceptable de la force. Parce qu’il s’agissait du moyen 
le plus sûr de frôler les limites tolérées de la force, la précision 
et le contrôle ont été des avantages essentiels de l’utilisation de 
la frappe. Ils étaient guidés par des systèmes décisionnels lents 
et minutieux, fondés sur l’éthique et le droit, alors que l’usage 
le plus évident des MGP était d’assassiner des individus lors 
d’une guerre irrégulière. Cela dit, cette considération prendrait 
fin dès qu’une des parties soupçonnait que ses intérêts vitaux 
étaient à risque. Les armes conventionnelles produiraient alors 
une destruction de masse et précise, à la surprise de l’instigateur 
imprudent, comme l’a en quelque sorte fait la Russie en Syrie 
en 2015 et 2016. La frappe ne fonctionnera pas avec précision 
dans un combat air-mer, comme elle l’a fait en Afghanistan. La 
puissance des cibleurs et du personnel aérien dans ce processus 
pourrait revenir aux niveaux dictés par la doctrine.

La frappe ne peut pas fonctionner si on lui retire ses composantes du renseignement ou de 
communication, car ces éléments lui offrent le temps nécessaire pour l’exécution. De même, les 
impératifs de la frappe ont mené à la montée du renseignement. Pour servir les mécanismes de frappe, 
la TASW, une forme de renseignement clé, doit s’éloigner des pratiques et principes qui appuient 
la diplomatie, les opérations et la stratégie. Dans ce processus, le personnel aérien a développé une 
doctrine et des systèmes de renseignement, de ciblage et de TASW qui permettent aux frappes d’être 
efficaces. Aucune autre approche ne permet d’atteindre ce résultat. Cette approche est légitime, mais 
coûteuse sur le plan de l’opportunité, des frais et des effets sur les organisations. Se concentrer sur 
la TASW militarise et « rend tactiques » les sources et systèmes de renseignement, ce qui leur enlève 
leur valeur dans d’autres sphères. Depuis 2001, le renseignement d’origine électromagnétique et 
l’imagerie ont été axés sur la contre-insurrection et le terrorisme. La CIA est devenue une force 
aérienne antiterroriste au sein de laquelle la collecte et l’analyse de l’information visaient avant 

LA FRAPPE EST 
UNE EXCELLENTE 
FORME 
ÉMERGENTE 
DE PUISSANCE 
MILITAIRE ET IL 
S’AGIT D’UNE 
DES ACTIONS LES 
PLUS ROBUSTES 
DESSERVIES 
PAR LE 
RENSEIGNEMENT.
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tout l’acquisition de cibles pour la guerre de frappe. En ce sens, elle était équivalente aux troupes 
frontalières irrégulières de l’Empire britannique, bien souvent menant ses opérations exactement 
aux mêmes endroits que ces derniers, contre les mêmes peuples. Le renseignement fera face à des 
chocs alors même qu’il doit développer de nouveau ses capacités de renseignement opérationnel 
ou d’évaluation stratégique. Mais ce n’est pas tout : la frappe, le C4ISR et la TASW transforment 
la stratégie et son développement. Ces mécanismes menacent la transformation de la stratégie en 
tactique, ou risquent de faire en sorte que le renseignement et la guerre soient traités comme une 
forme de gestion plutôt que comme une forme d’art. Les décideurs deviennent alors absorbés 
par les détails d’une cible après l’autre. Ils prennent l’habitude de la microgestion et finissent par 
traiter le monde comme un jeu de fléchettes. Ces comportements pourraient infecter les méthodes 
nationales de prise de décision dans d’autres sphères du pouvoir, de la stratégie et de la guerre, au 
risque de produire des effets désastreux.

Ces pratiques ne sont, certes, pas parfaites. Le concept du ciblage couvre chaque élément du 
processus, du traitement des données qui permet de tirer sur un char donné, aux formes les plus 
complexes d’analyse et de débat de questions d’importance aux échelons les plus élevés. Le concept 
est même suffisamment robuste et flexible pour décrire la participation d’un président au processus, 
pourvu qu’il soit traité comme cibleur. L’idée que le ciblage et la frappe puissent unir les échelons 
les plus bas et les plus hauts de la guerre, tout en ignorant les échelons intermédiaires, est correcte 
et profonde, mais c’est une image partielle et potentiellement perverse. Le ciblage est excellent pour 
ce que les armées désignent comme des opérations, mais dangereux pour la stratégie. Il met l’accent 
sur l’acquisition et l’action, ce qui dégrade la compréhension des éléments fonctionnels et cognitifs 
des cibles, c’est-à-dire les niveaux stratégiques qui sont déjà les points les plus difficiles à considérer 
lors des évaluations nettes. Le ciblage n’est pas qu’une branche du génie. En effet, le ciblage, comme 
la stratégie, et bien plus que la tactique ou les opérations, est politique. La version doctrinale du 
ciblage décrit ce qui se produit lorsque le personnel aérien seul contrôle la frappe; cela se produit 
effectivement, surtout aux niveaux tactique et opérationnel d’une guerre conventionnelle. Cette 
version ne s’applique cependant pas aux situations où la frappe sert la stratégie directement et 
indépendamment. Elle décrit la frappe comme un phénomène interdépendant, et non comme un 
phénomène autonome, ce qui est une idée erronée. Plus la frappe opère séparément des autres forces, 
plus elle dépend des politiciens et des responsables civils. En évaluant les cinq caractéristiques que 
la doctrine aérienne applique aux cibles, on constate qu’elle combine le tir et la frappe, supposant 
qu’une cible est traitée en fonction de ses attributs physiques exactement de la même façon qu’on 
frappe un ensemble d’attributs centrés sur des questions abstraites. En réalité, les dirigeants 
nationaux accordent davantage de liberté aux cibleurs et aux commandants aériens pour tirer sur 
des chars d’assaut qu’ils ne le font pour frapper des cibles définies par leur caractère fonctionnel ou 
cognitif ou encore cette caractéristique innommable. Bref, la doctrine aérienne simplifie trop les 
questions clés comme le ciblage et l’EBAO, ignore bon nombre de leurs complications, et déforme 
l’état actuel et émergent de la puissance aérienne.

Ces caractéristiques ont influencé les efforts récents de prédire l’avenir de la frappe, comme 
les idées sur la Révolution dans les affaires militaires ou l’«  Air Theory for the Twenty-first 
Century » du colonel John Warden. Ces idées suggèrent un monde sans stratégie, des affrontements 
unidimensionnels et unilatéraux. Les États-Unis jouent toujours sur leurs forces et n’ont jamais 
besoin de défendre leurs faiblesses. Des forces de haute technologie attaquent de faibles ennemis 
qui manquent d’initiative, qui vous permettent d’exploiter vos forces. Une machine bien réglée et 
de haute performance fonctionne à merveille sans le moindre effort pour nuire à ses effets. Il est 
bien pratique qu’un ennemi choisisse d’être bête et faible, mais c’est là son choix et non le vôtre. Un 
ennemi intelligent, mais faible refuse les jeux où vous pourrez mettre vos forces à l’ouvrage et vous 
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Note de la rédaction : Le présent document a été rédigé par un stagiaire du Collège des Forces canadiennes 
pour satisfaire à l’une des exigences du cours.

Lorsque nous avons pris notre envol, 
ce n’était pas pour attaquer, mais pour 
recueillir de l’information. C’était dans 
le but de trouver1.

– Lieutenant général (Lt Gén) David Deptula (retraité)
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Comme le commandant de l’Aviation royale canadienne (ARC), le lieutenant-général (Lgén) 
Michael  J.  Hood, l’a fait remarquer dans l’édition  2016 du Joint Air Power Competency Centre 
(JAPCC), « le ciblage ne se limite pas à larguer des bombes, et parfois même, on ne largue aucune 
bombe; c’est une façon de penser et de se concentrer sur ce qui est le plus important dans un 
environnement opérationnel2 ». Le concept qui consiste à se concentrer sur ce qui est essentiel pour 
faire avancer une campagne ou une institution vers ses objectifs et vers l’état final souhaité a des 
similarités avec la théorie de commandement et avec les plans au niveau opérationnel et il couvre 
la gamme des conflits, tout en abordant des éléments de tous les rôles, de toutes les fonctions et 
de toutes les capacités de l’ARC. Le ciblage et l’accent qui y est associé nécessitent une vision, 
et cette vision, dans le contexte, peut être interprétée à travers les capacités des plateformes de 
renseignement, surveillance et reconnaissance (RSR) et à travers le développement des concepts 
futurs pour permettre la production de la puissance aérienne de la manière la plus efficace possible.

Dans la deuxième partie  de la publication Projection de la puissance  : la Force aérienne du 
Canada en 2035, « Le futur environnement opérationnel », on prévoit que l’ARC demeurera un 
acteur central dans toutes les formes de guerre à travers toute la gamme des conflits. En progressant 
vers 2035 et au-delà, pour parvenir à maintenir son efficacité et sa pertinence, l’ARC devra créer un 
mélange équilibré des capacités qui auront de nouveaux rôles :

La Force aérienne peut s’attendre à rencontrer un besoin toujours croissant 
de production d’effets de précision (dépassant ceux d’aujourd’hui) et une 
gamme plus vaste d’effets non cinétiques. Par exemple, des capacités 
nouvelles et (ou) améliorées (comme le renseignement, la surveillance 
stratégique et les frappes, les activités d’influence et les missions avancées 
de recherche et sauvetage) peuvent toutes être nécessaires pour permettre 
à la Force aérienne de demeurer efficace au combat en 20353. [souligné 
dans l’original]

Lorsqu’on examine la vision de l’ARC comme « une force aérienne agile et intégrée, dotée de 
la portée et de la puissance essentielle aux opérations des Forces armées canadiennes (FAC)4 », la 
promotion des capacités de RSR sera essentielle dans ces activités. Les capacités (ou plateformes) 
de RSR avancées procurent l’agilité en permettant aux plateformes multirôles d’être capables de 
coordonner les effets; l’intégration en étant compatibles avec les différents environnements et 
les différentes structures de la coalition; et la portée à cause de leur capacité à fournir des effets 
stratégiques, opérationnels et tactiques sur les réseaux, dans l’espace et dans le temps. Les capacités 
de RSR avancées permettent aux commandants de se concentrer sur la planification et les opérations 
afin d’assurer la fonction « Action » de la puissance aérienne en utilisant des plateformes et des 
armes de combat efficaces et hautement performantes pour fournir la puissance aérienne. Avec ces 
concepts à l’esprit, cet article fait valoir qu’une capacité de ciblage interarmées entièrement intégrée 
de ressources de RSR avancées est essentielle pour permettre une utilisation efficace de la puissance 
aérienne et pour maximiser les effets opérationnels de l’ARC au cours du 21e siècle.

Dans les trois prochaines sections, cet article montre que le RSR est central dans la prestation 
de la puissance aérienne au 21e siècle. La première section établit l’interdépendance du RSR, de la 
doctrine de l’ARC et de la méthodologie de ciblage interarmées permettant au commandement 
une prise de décision efficace. La seconde section porte sur les avantages et l’efficience qu’une 
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cellule de RSR robuste et persistante peut avoir sur une opération, ce qui permet d’avoir la bonne 
combinaison de ciblage dynamique et de ciblage délibéré afin de maximiser les effets généraux 
d’une opération. Enfin, la troisième section discute de ce que le RSR apporte à la capacité de 
ciblage intégrée interarmées et analyse comment renforcer et promouvoir des synergies avancées 
afin d’obtenir une image plus commune et plus collaborative de tous les éléments des niveaux de 
commandement interarmées, de la coalition et de l’alliance afin de maximiser les chances de réussite 
des opérations.

AU CENTRE DE TOUT : LE RSR DANS LA DOCTRINE ET LE CIBLAGE
Compte tenu du récent intérêt accru sur la capacité de ciblage de l’ARC et des exemples 

modernes de conflits de la coalition en Irak, en Syrie, en Libye et en Afghanistan, le RSR est essentiel 
pour permettre à la plupart des aspects de la doctrine de l’ARC et du cycle de ciblage interarmées 
d’assurer le succès d’opérations efficaces, efficientes et sécuritaires avec et sans munitions. Tout 
simplement, comme le légendaire théoricien de la puissance aérienne John Warden l’a fait remarquer 
en 1990, « la clé de la puissance aérienne est le ciblage et la clé du ciblage est le renseignement5 ». 
Puisque l’environnement opérationnel actuel et futur continue de tourner autour des opérations de 
contre-insurrection (COIN) et en tant que condition essentielle pour la conduite sûre et efficace 
de toute campagne militaire sur toute la gamme des opérations, le RSR est une capacité essentielle 
pour les forces aériennes et devrait être mis au point dans toutes les flottes. Cette section montre 
que le RSR est partout, dans la doctrine comme dans le ciblage, et qu’il conduit à l’efficacité globale 
de la campagne. En bref, le ciblage interarmées est important, et le RSR est une capacité essentielle 
centrale dans la projection de la puissance aérienne.

Dans «  Making Revolutionary Change: Airpower in COIN Today  », le major-général 
Charles  J.  Dunlap Jr, ancien juge-avocat général adjoint de la United States Air Force (USAF) 
a déclaré que « les développements de RSR ont des implications majeures pour la façon dont la 
puissance aérienne est utilisée dans les opérations COIN » et que « le concept de précision ne se 
limite pas à la capacité de l’arme à frapper au bon endroit; il s’agit également de déterminer le 
bon endroit où frapper6 ». Le mot clé dans la citation ci-dessus est « déterminer », et lorsqu’on 
l’analyse dans le contexte, il s’agit d’avoir la connaissance qui vient bien après avoir recueilli les 
données brutes. Le RSR est la capacité critique, par le traitement, l’exploitation et la diffusion 
(TED) de l’information, qui transforme les données recueillies en renseignements, qui peuvent 
alors être transformés en connaissances qui permettront aux commandants de prendre des décisions 
vraiment éclairées. Comme l’a dit le premier chef d’état-major adjoint du RSR de l’USAF, Lt Gén 
David Deptula (retraité) dans Intelligence, Surveillance and Reconnaissance in the Information Age, le 
« RSR est une fonction opérationnelle dans le but est de procurer aux décideurs des renseignements 
précis, pertinents et opportuns; c’est l’âme d’un processus décisionnel efficace7 ».

Le RSR et sa position à titre d’outil essentiel dans la prise de décision efficace ont été définis 
dans le document B-GA-400-000/FP-001, Doctrine de l’Aviation royale canadienne (Doctrine de 
l’ARC), qui indique que « L’Aviation royale canadienne (ARC) utilise les six fonctions de la Force 
aérienne (Commandement, Détection, Action, Protection, Maintien en puissance et Montée en 
puissance) comme principaux moyens d’établir et d’utiliser les capacités de la puissance aérienne… 
[et] comme des facteurs à considérer au moment de l’utilisation de la puissance aérienne…8  » 
Ces six fonctions et leurs relations mutuelles sont représentées à la figure 1. Même si toutes les 
fonctions se trouvent dans une boucle, on peut affirmer que la fonction de détection est essentielle 
et centrale dans l’activation de toutes les autres, car il s’agit du moyen principal pour obtenir des 
renseignements nécessaires qui permettront au commandement de prendre des décisions éclairées. 
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Un peu comme Dunlap a affirmé qu’il est essentiel de déterminer le bon endroit où frapper, la 
détection (et par extension, la capacité de base de RSR de l’ARC) est la fonction critique qui permet 
l’évaluation par le commandement et qui entraîne toutes les autres fonctions. Le RSR permet au 
commandement de décider et de diriger, ce qui permet ensuite de terminer la planification à l’aide 
de ces renseignements pour activer la fonction d’action et, au bout du compte, cela permet aux 
effets de se produire et d’être détectés à nouveau pour relancer le processus. En fin de compte, la 
détection est essentielle puisqu’elle permet au commandement d’évaluer, de décider, de diriger la 
planification, de permettre l’action, de traiter les effets et de permettre la prise de bonnes décisions et 
de bonnes orientations à la base des futures décisions du commandement qui affinera et optimisera 
ces dernières pour les opérations basées sur les effets.

Figure 1. Les fonctions de l’ARC9

En ce qui concerne les fonctions de l’ARC et leur relation avec les capacités, le document 
Doctrine de l’ARC stipule que les quatre capacités principales de l’ARC incluent le contrôle de 
l’espace aérien, les attaques aériennes, la mobilité aérienne et le RSR10. Avec un examen plus 
approfondi, on peut affirmer que tous les rôles de base et toutes les missions peuvent être reliés 
au RSR, car toutes les opérations nécessitent la prise de décisions par le commandement, éclairées  
par le renseignement, notamment par la capacité de RSR. Comme en fait état le document  
Doctrine de l’ARC :

De nos jours, le RSR signifie davantage que ses composantes individuelles, 
soit le renseignement, la surveillance et la reconnaissance. … 

Le RSR est une activité qui synchronise et intègre la planification 
et la mise en œuvre de toutes les capacités de recherche, y compris 
l’exploitation et le traitement, pour diffuser le renseignement qui en 
résulte à la bonne personne, au bon moment, dans le bon format, afin 
d’appuyer directement les opérations actuelles et à venir.



24 RSR : Vous devez trouver la cible pour la frapper

REVUE DE L’AVIATION ROYALE CANADIENNE   VOL. 8  |  NO 1   HIVER 2019

Le RSR est une capacité interarmées et, parfois, multinationale. Le RSR 
ARC s’inscrit dans un effort multienvironnement et multiorganisationnel 
visant à obtenir une connaissance de la situation (CS) et une supériorité 
décisionnelle à l’appui de la stratégie nationale du Canada. Par conséquent, 
l’ARC mène des missions de RSR à l’appui non seulement de ses propres 
exigences, mais aussi de celles de l’ensemble du gouvernement11.

Fondamentalement, le RSR permet d’influencer la tactique d’évaluation à travers les niveaux 
stratégiques, ce qui non seulement est essentiel pour évaluer l’état final et les objectifs, mais qui 
fournit également des liens à toutes les autres capacités dans le but d’établir des priorités, et 
d’influencer et de mener toutes les opérations courantes.

Pour que le RSR puisse fournir à un commandant les moyens d’optimiser le processus afin 
d’exécuter les opérations de façon efficiente et efficace, le ciblage interarmées (sous la forme d’une 
méthodologie et d’un cycle) fournit la méthode opérationnelle pour planifier les objectifs requis 
par le niveau stratégique. Comme cela est décrit par un expert du ciblage de l’ARC du Centre de 
guerre aérospatiale des Forces canadiennes (CGAFC), le lieutenant-colonel (Lcol) Jeff LeBouthillier 
(retraité), le ciblage interarmées est une méthode d’analyse des capacités, des besoins et des 
vulnérabilités de l’adversaire dans le but de faire correspondre les effets basés sur des munitions et 
non basés sur les munitions pour déterminer, confirmer et valider les cibles. Il s’agit d’un processus 
itératif, non axé exclusivement sur le largage de bombes, qui permet aux commandants de mettre 
à jour et d’affiner en permanence les objectifs et l’orientation de la campagne (ou des opérations). 
Ce processus comprend plusieurs niveaux et organisations au sein des Forces armées et est « dirigé 
par le commandement, orienté par les plans, déterminé et coordonné par les opérations, mais 
facilité par le renseignement12 ». [mis en gras dans l’original]

Lors de l’examen du processus circulaire présenté à la figure  2, le cycle global de ciblage 
interarmées peut être simplifié selon les étapes suivantes :

1.	 Éclairer les objectifs du commandant et les effets désirés;

2.	 Sélectionner des cibles qui, lorsqu’elles sont engagées, permettent 
d’atteindre les effets désirés – analyse de la valeur;

3.	 Sélectionner les meilleurs moyens d’engagement;

4.	 Intégrer toutes les activités;

5.	 Éclairer les opérations subordonnées; et

6.	 Évaluer l’efficacité13. [mis en gras dans l’original]
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Figure 2. Cycle de ciblage interarmées14

En examinant la figure 2 et la liste précédente des étapes, on peut affirmer que le RSR et ses 
capacités connexes ou les processus d’analyse connexes sont des exigences centrales pour exécuter 
efficacement le cycle de ciblage. Le RSR est une condition essentielle sans laquelle le processus de 
ciblage s’arrêterait, ce qui obligerait les commandants à accepter un degré de risque plus élevé lors 
du processus de ciblage.

Pour informer le commandant, les données doivent être transformées en renseignements et 
faire l’objet d’une analyse plus approfondie pour être ensuite transformées en connaissances, ce qui 
facilite la prise de décision critique du commandant. Le RSR et ses fonctions associées de TED 
constituent la méthode de collecte de données et de prise de décisions. Pour prendre des décisions sur 
le ciblage, les cibles doivent être déterminées, confirmées et validées, ce qui nécessite naturellement 
des renseignements pour satisfaire aux exigences opérationnelles et pour contribuer aux exigences 
légales liées aux processus d’approbation des cibles. Par ailleurs, dans le cadre de la prise de décision 
du meilleur moyen d’engager une cible, les renseignements dérivés à partir des résultats des ressources 
de RSR sont essentiels pour l’optimisation des armes. L’intégration des activités exige également le 
RSR puisque certaines cibles nécessitent le RSR en temps réel pour analyser les activités humaines 
afin de vérifier l’absence de civils ou pour cartographier les habitudes de vie dans la zone cible. En 
ce qui concerne l’information des opérations subordonnées ou l’évaluation de l’efficacité, le RSR est 
un élément critique, car, encore une fois, les données doivent être transformées en renseignements 
et en connaissances pour compléter le cycle et relancer le processus. Ce cycle d’analyse, d’évaluation 
et de réévaluation est essentiel pour le concept clausewitzien de la sélection et de l’entretien du 
but, tout en veillant à la convergence et à l’accent sur le centre de gravité ou sur l’état final. Tout 
simplement, l’ensemble du processus dépend du RSR, car la collecte de données a besoin du RSR, 
et avec suffisamment de collecte et de traitement, le RSR engendre des effets. Par ailleurs, le RSR est 
requis pour exécuter les effets afin de permettre une analyse avant et après le ciblage, ce qui conduit 
naturellement au développement et à l’établissement des priorités de collecte.

1.
État final et
objectifs du

commandant

2.
Élaboration 

et hiérarchisation 
des objectifs

3.
Analyse

des capacités

4.
Décision du

commandant et
affectation
des forces

5.
Planification de

la mission et
exécution
de la force

6.
Évaluation
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L’EFFICACITÉ DU CIBLAGE
Le concept global du ciblage interarmées, qui est une manière de se concentrer sur ce qui 

est le plus important dans un environnement opérationnel, conduit naturellement à l’efficacité 
des opérations et à pouvoir en « faire plus avec moins ». Dans le contexte actuel des missions aux 
ressources limitées, les ressources d’appui telles que les aéronefs de ravitaillement air-air (RAA), les 
aéronefs de détection aérienne avancée et la mise hors de combat des moyens de défense aérienne 
ennemis sont rares. Pour être capable d’en « faire plus avec moins », il faut utiliser moins de ressources 
d’appui et des missions de chasseurs-bombardiers plus courtes, ce qui est essentiel pour minimiser 
les coûts et pour réduire également les risques liés aux missions plus longues qui comprennent plus 
d’aéronefs au-dessus du territoire ennemi. Il y a un thème actuel lié à l’utilisation de missions de 
ciblage dynamique en tant que principale forme de missions cinétiques pour compenser un manque 
d’ensembles de cibles délibérées. Cela exige naturellement des missions de longue durée pour que 
les chasseurs puissent « trouver » des cibles, ce qui augmente en conséquence la nécessité d’avoir des 
ressources d’appui associées. Ainsi, il est essentiel d’être capable de concentrer le cycle de ciblage 
interarmées avec une cellule de RSR forte, afin de développer davantage de cibles délibérées et de 
réduire ainsi la charge sur les ressources cinétiques et sur les aéronefs d’appui alors que nous nous 
dirigeons vers de futurs conflits. Le fait d’établir le processus de ciblage interarmées et ses capacités 
de RSR robustes sur une multitude de plateformes permet la détermination d’un plus grand nombre 
de cibles. Cela permet une utilisation plus efficace de tous les effectifs tout en améliorant la capacité 
du commandant à évaluer les exigences et à diriger la planification nécessaire pour atteindre avec 
succès un état final15.

Dans le document « To Bomb or Not to Bomb? Counterinsurgency, Airpower, and Dynamic 
Targeting », le major (Maj) Jason Brown de l’USAF traite des détracteurs et du bienfondé du ciblage 
dynamique dans les opérations COIN courantes. Maj  Brown souligne qu’il y a généralement 
deux détracteurs lorsque l’on se base sur le ciblage dynamique  : les dommages collatéraux et la 
tendance à forcer des attaques contre des cibles inopinées sans tenir compte de l’image générale. 
En ce qui concerne les dommages collatéraux, il soutient qu’« historiquement, ce type de ciblage 
[dynamique] a généralement été contre-productif dans les opérations contre-insurrectionnelles en 
raison des dommages collatéraux réels ou perçus16 ». En analysant cette déclaration, on peut en 
déduire que cela se rapporte non seulement aux dommages collatéraux causés par une attaque, 
mais aussi aux victimes civiles potentielles ou à l’opinion de la population locale qui est affectée par 
l’insurrection (bien que l’on pourrait faire valoir que l’opinion de la population sur la force COIN 
est également un élément important). Dans une campagne COIN plus urbaine, l’évaluation des 
activités humaines et la détermination de cibles sont essentielles pour minimiser les victimes civiles. 
Ainsi, une couverture de RSR plus robuste en vue d’établir les cibles et d’avoir des renseignements 
plus détaillés sur les habitudes de vie dans une zone cible peut être bénéfique dans la bataille pour 
l’opinion publique, ainsi que pour le soutien à domicile et à l’étranger. Par rapport à ce thème, 
on peut voir l’importance excessive accordée au ciblage dynamique, car l’image générale intégrale 
avec les renseignements en temps quasi réel provenant des sources de RSR peut faire en sorte 
que les commandants du niveau opérationnel emploient des outils tactiques, ce qui peut conduire 
à «  renforcer la mentalité “nous devons faire quelque chose maintenant”... [Lorsque l’]approche 
réactive peut rapidement se transformer en un jeu de “tape-taupe”, cela peut faire en sorte que les 
commandants... perdent de vue l’état stratégique final17 ». Cette perte de vue générale peut brouiller 
les avantages liés au fait de consacrer plus de temps à utiliser les ressources de RSR pour aider à 
développer un ensemble de cibles plus importantes sur le plan stratégique ou opérationnel. Le fait 
de ralentir délibérément le cycle de ciblage pour préciser, confirmer et évaluer les nœuds critiques 
dans un réseau d’insurgés peut procurer des avantages en permettant non seulement l’attaque de 
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cibles plus importantes, mais en accordant également plus de temps pour examiner les répercussions 
des effets de deuxième et de troisième ordre. Le fait d’avoir la connaissance et la compréhension 
de la façon dont les décisions opérationnelles et tactiques affectent la population générale des deux 
côtés du conflit est essentiel pour tous les niveaux de gouvernement, tout comme il importe de 
maintenir la volonté de tous les peuples contre les insurgés18.

En revanche, Maj Brown indique aussi que le ciblage dynamique a certains avantages pour 
l’environnement opérationnel actuel, car le RSR et le ciblage dynamique peuvent fournir la capacité 
requise en temps réel pour trouver les insurgés et tirer profit des brèves possibilités d’attaque. La 
nature imprévisible des insurgés et leur prépondérance à se cacher au sein de la population générale 
permettent aux coalitions de tirer profit du processus de ciblage dynamique rapide et d’employer la 
vitesse, la létalité et la précision pour traiter le problème des insurgés. La souplesse opérationnelle 
fournie par la puissance aérienne, laquelle nous permet de détecter, déterminer, cibler et combattre 
rapidement les forces ennemies sans délai, peut fournir des avantages significatifs aux forces COIN19.

Le fait que ce point de vue des tactiques contre les insurgés soit soutenu par des organismes 
de développement doctrinal comme le CGAFC suggère que la guerre continuera d’être menée 
par des adversaires irréguliers qui sont « des groupes peu définis dissimulés parmi une population 
nombreuse20  ». En plus des adversaires irréguliers qui peuvent se dissimuler dans la population 
générale, l’analyste en recherche de la défense américain Frank Hoffman stipule que les conflits 
futurs engloberont les guerres hybrides, qui couvrent « une gamme complète de modes de guerre, 
y compris les capacités conventionnelles, des tactiques et des formations irrégulières et des actes 
terroristes, tels que la violence aveugle, la coercition et les troubles criminels21 ». En raison de la 
dissimulation et de la guerre multimodale avec des éléments irréguliers qui emploient un éventail 
de tactiques, les coalitions auront plus de difficultés à surveiller, suivre et déterminer des cibles dans 
le sens traditionnel du terme. Essentiellement, le fait d’avoir une couverture de RSR à capteurs 
multispectraux persistante, secrète et endurante avec des aéronefs sans pilote armés dans le cadre 
d’une mission d’attaque22, utilisés seuls ou avec un chasseur-bombardier complémentaire, ouvre la 
voie à la patience et à la cueillette de données obtenues par la surveillance tout en profitant de la 
surprise tactique pour attaquer rapidement les objectifs inopinés. La nature dispersée des groupes 
ennemis mal définis exige simultanément patience et vitesse; ainsi, la clé est d’être capable d’écouter, 
d’observer et d’attaquer au pied levé. Par ailleurs, attendre ne veut pas dire que vous vous asseyez 
à ne rien faire pendant que vous attendez, observez et écoutez. Le RSR peut nécessiter la collecte 
active de données tout en étant simultanément passif de différentes manières. Le RSR sera un 
facteur essentiel pour fournir les preuves nécessaires pour construire le profil détaillé nécessaire 
pour valider et confirmer les cibles complexes actuelles. Ainsi, une prépondérance de missions de 
ciblage dynamique peut encore contribuer au processus de validation des cibles délibérées. Une 
bonne combinaison de missions dynamiques et délibérées permettra au RSR et au processus de 
ciblage interarmées intégré d’aider à résoudre le dilemme de ciblage complexe, incorporant ainsi 
une gestion multitâche utile des « périodes d’accalmie », pendant que la force brutale de la puissance 
aérienne peut être optimisée et prévue afin d’assurer la réussite dans les années à venir.

À titre d’exemple du recours au ciblage dynamique résultant de l’absence de ressources en 
RSR, nous pouvons examiner l’opération UNIFIED PROTECTOR (OUP), la campagne de 
l’Organisation du Traité de l’Atlantique Nord (OTAN) qui protégeait les civils et les rebelles libyens 
contre les forces militaires libyennes de Mouammar Kadhafi. Dans « The Air War in Libya », Maj 
Jason Greenleaf, officier de l’USAF, Division des opérations de la Defense Intelligence Agency, décrit 
que dans l’OUP, l’absence de forces terrestres a entraîné une augmentation des besoins de RSR, et 
les effectifs et les ressources limitées de RSR de la coalition ont donné lieu à une dépendance accrue 
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sur le ciblage dynamique23. Les ressources limitées de RSR ont naturellement conduit à moins de 
développement de cibles (ou un développement minimum) pour la coalition. Cela a engendré moins 
de cibles délibérées tout en nécessitant une dépendance accrue à l’égard des sorties de coordination 
des attaques et reconnaissance (CAR) ou de ciblage dynamique, ce qui peut être évalué comme une 
utilisation inefficace des ressources de la puissance aérienne et à un gaspillage d’efforts qui ont présenté 
des risques inutiles pour une multitude de plateformes dans la mission OUP.

La dépendance à l’égard de la CAR était un effet de second ordre de l’absence de plateformes 
de RSR, car « les ressources de RSR relativement faibles, les cibles planifiées et la nécessité morale 
de minimiser les dommages collatéraux signifiaient que la plupart des attaques devaient utiliser le 
ciblage dynamique ainsi que des tactiques de frappe de reconnaissance et de contrôle d’attaque pour 
repérer et détruire les forces pro-Kadhafi24. » Bien que la déclaration sur les dommages collatéraux 
soit un peu trompeuse et en dehors du champ d’application de cet article, le recours au ciblage 
dynamique et à des tactiques de frappe de reconnaissance et de contrôle d’attaque est valide. On 
peut soutenir que le recours continu au ciblage dynamique et aux tactiques de CAR est une manière 
moins efficace de mener une campagne aérienne, en particulier avec des ressources limitées. Si nous 
partons sur des hypothèses mathématiques et tactiques de base, les missions de reconnaissance et 
de contrôle d’attaque nécessitent une période de vulnérabilité de trois heures pour le chasseur, avec 
environ une heure de transit dans chaque direction pour atteindre et quitter la zone; ainsi, une 
mission de CAR type pourrait nécessiter environ cinq heures de vol. Une mission d’interdiction 
aérienne délibérée, d’autre part, nécessiterait probablement deux heures et demie au maximum; en 
plus de l’heure de transit dans chaque direction pour atteindre et quitter la zone, la pénétration, 
le largage d’armes et la sortie de la zone de combat prendraient probablement une demi-heure, ce 
qui est une estimation prudente. Puisqu’une mission de CAR prend deux fois plus de temps, il est 
évident que les exigences de RAA augmenteront de manière significative pour cette ressource déjà 
limitée. Pour que les chasseurs-bombardiers soient le plus efficace avec des ressources limitées, il 
est préférable que la majorité des missions soient du type interdiction aérienne, avec des attaques 
délibérées planifiées. Dans une frappe délibérée, la cible est déjà confirmée et validée et le groupe 
d’attaque peut décoller, retrouver l’avion ravitailleur, procéder au rassemblement, poursuivre vers la 
cible, larguer ses armes et retourner à la base. Cette mission est d’une durée beaucoup plus courte 
par rapport à l’exécution d’une mission de recherche de cibles dynamiques dans un rôle de frappe 
de reconnaissance et de contrôle d’attaque, car l’aéronef peut rester en altitude sur une période de 
vulnérabilité beaucoup plus longue et nécessiter plusieurs périodes de RAA.

Dans l’ensemble, le débat sur la dépendance actuelle du ciblage dynamique peut être circulaire 
et, en fin de compte, nous entraîner dans une zone grise qui dépend des cas. Ce qui est essentiel, c’est 
que peu importe le type de ciblage exécuté (qu’il soit délibéré, dynamique, létal ou non létal), les 
conséquences du ciblage doivent être comprises. Cette compréhension vient d’un nombre suffisant 
de ressources de RSR pour permettre le TED des données recueillies et la capacité d’appliquer les 
concepts de vitesse, de létalité et de précision pour attaquer les insurgés, selon le cas, en fonction 
de la situation tactique. Comme le décrit cette section, il est possible d’avoir un équilibre sain lié à 
une combinaison de missions de ciblage délibéré et dynamique pour permettre des gains d’efficacité 
à plusieurs niveaux et veiller au maintien des gains tactiques continus et de l’élan opérationnel et à 
l’atteinte des objectifs stratégiques à long terme.
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L’IMPORTANCE D’UNE CAPACITÉ DE RSR INTERARMÉES ENTIÈREMENT 
INTÉGRÉE À L’AVENIR

Pour réussir, les coalitions multinationales doivent être en mesure de partager l’information et 
de communiquer entre elles de diverses façons. Tout comme la volonté d’avoir des organisations de 
pointe en théorie du commandement, les coalitions doivent adopter les éléments technologiques 
pour partager l’information de manière rapide et informer les décideurs en temps quasi réel. 
Ce partage de l’information et ces besoins de renseignements ne sont pas un nouveau concept; 
même T. E. Lawrence avait reconnu l’importance des renseignements dans la guerre irrégulière. 
En présence d’incertitudes dans l’environnement opérationnel, le renseignement et les capacités 
associées peuvent transformer l’inconnu en éléments connus et permettre l’éventail complet des 
options pour résoudre les problèmes25.

Comme David  Deptula l’a résumé dans Intelligence, Surveillance and Reconnaissance in the 
Information Age, le défi actuel du RSR consiste à éliminer les cloisonnements et à utiliser sa large 
gamme de capacités pour développer une intervention globale rapide et cohérente avec une chaîne 
de collecte et de TED facilement partagées qui permet le partage en temps quasi réel entre les 
armées, les nations et les partenaires de la coalition. L’avantage inhérent d’un réseau mondial de 
ressources de RSR et de capacités de TED augmentera la flexibilité; de plus, la main-d’œuvre peut 
être consacrée à la tâche sans avoir à déployer à l’avant un grand nombre de membres du personnel26. 
À l’ère de l’information, David Deptula stipule que :

La précision a supplanté la masse, le minutage est compressé et l’interaction 
entre le service et la coalition s’est accrue. Les demandes du vingt et unième 
siècle exigent que ce que nous tolérions jusqu’alors sous la forme de tâches 
distinctes soit désormais un processus unique et intégré. La conscience de 
l’espace de combat est l’effet recherché par les preneurs de décisions de sécurité. 
La coordination et l’interopérabilité ne sont plus suffisamment bonnes27.

Ce point de vue est conforme au concept actuel de l’initiative de RSR interarmées de l’OTAN. 
Dans le cadre de l’OTAN, on considère que l’avenir du RSR et des capteurs doit tirer parti des 
technologies modernes, sachant que les capteurs du futur doivent être pris en compte dans un sens 
non traditionnel. Les capteurs provenant d’une variété de plateformes doivent être mis en réseau et 
intégrés de telle manière que les données puissent être poussées et extraites à partir d’une variété de 
plateformes pour créer des systèmes de commandement et de contrôle interarmées qui interagissent 
à tous les points de vue, sur le plan stratégique comme sur le plan tactique28.

David Deptula suggère en outre une possible voie à suivre pour les capacités de RSR américaines 
et de la coalition  : se diriger vers un «  nuage de combat  ». Il affirme qu’un nouveau concept 
opérationnel d’alliances ou de coalitions est possible, où les fonctions d’action, de détection, de 
maintien en puissance et de commandement peuvent obtenir une synergie en profitant de l’avantage 
du concept infonuagique des données partagées à accès multiple sur lequel les téléphones intelligents 
actuels fonctionnent. Ce « complexe de RSR, de frappe, de manœuvre et de maintien en puissance 
qui en résulte pourrait être décrit comme un “nuage de combat” qui utilise des technologies de l’ère 
de l’information pour mener des opérations distribuées et hautement interconnectées29 ».

Quant à la voie à suivre pour l’ARC, lors d’une entrevue pour l’édition 2016 du Journal du 
JAPCC, le commandant de l’ARC, Lgén  Hood, a souligné l’importance de l’intégration et de 
la coordination de la coalition dans le domaine des opérations de RSR ainsi que l’importance 
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d’avoir les réseaux, logiciels et capacités cinétiques compatibles pour réagir aux menaces futures. 
Lgén Hood positionne l’ARC afin de gagner et de conserver une « capacité de ciblage interarmées 
entièrement intégrée avec un état final qui contribue de façon transparente aux futurs efforts de 
ciblage de l’OTAN ou de la coalition30 ». L’élément clé de cette déclaration est la contribution de 
façon transparente, ce qui signifie qu’il faut comprendre les contraintes budgétaires actuelles et 
reconnaître l’impossibilité pour un pays comme le Canada d’être capable d’acquérir l’ensemble 
des ressources, des plateformes et des capacités de RSR nécessaires pour tout faire. Lgén Hood voit 
donc l’ARC « agir en collaboration avec les forces aériennes alliées pour créer un réseau de “systèmes 
de systèmes” de RSR afin de fusionner l’apport des ressources basées dans l’espace, des ressources 
aériennes, des capteurs traditionnels et des capteurs basés au sol31 ».

L’exigence pour un système robuste de RSR est reprise dans la même édition du Journal 
du JAPCC par le général Gorenc (retraité) qui professait qu’une exigence essentielle que les 
commandants de la force interarmées doivent posséder est une RSR persistante, non seulement 
en matière de ressources, mais aussi en matière de robuste capacité de TED pour transformer les 
données en renseignements et en connaissances dans le but de permettre aux commandants de 
prendre une décision éclairée à tous les niveaux. Il déclare ce qui suit :

Les amateurs se concentrent uniquement sur la cueillette de RSR; les 
professionnels se concentrent sur le traitement, l’exploitation, la diffusion et 
la fusion des données pour les rendre pertinentes. Avec les AWACS [système 
aéroporté d’alerte et de contrôle] de l’OTAN et avec la capacité alliée de 
surveillance terrestre, l’OTAN s’améliore en matière de cueillette de RSR; 
toutefois, le traitement, l’exploitation et la diffusion de l’information par 
l’OTAN nécessitent des contributions de RSR nationales plus cohérentes et 
une fusion améliorée du renseignement de toutes sources32.

Les conflits actuels et futurs sont entrés dans l’ère où les munitions de précision sont essentielles 
à la réussite. Le RSR est un facteur critique pour la détermination de la cible afin de permettre aux 
munitions de précision d’obtenir les effets désirés. La capacité de partager des données brutes de 
RSR et de tirer parti des composants individuels en temps quasi réel avec des cloisonnements 
minimaux de l’information peut permettre la synchronisation et l’intégration des effets où « des 
effets cinétiques plus précis exigent un RSR plus précis et plus soutenu33 ». Le général Gorenc fait 
remarquer en outre que les progrès en matière de RSR et TED seront essentiels non seulement 
pour la phase d’exécution tactique, mais aussi pour permettre aux indicateurs opérationnels et 
aux avertissements de compenser le manque d’avertissements stratégiques traditionnels dans 
l’environnement opérationnel émergent en raison des adversaires et des menaces non étatiques. 
De concert avec l’évaluation du LGén Hood sur l’importance de la compatibilité des données de 
RSR, le général Gorenc appuie l’opinion qu’un aspect essentiel du futur concept de RSR consiste 
à intégrer les capacités de l’alliance et à assurer le développement des capacités émergentes afin de 
compléter et de renforcer la coalition ou l’alliance dans son ensemble34.

Les critiques des capacités de RSR de l’OTAN ne sont pas tombées dans l’oreille d’un sourd. 
Dans Joint Force Quarterly, le lieutenant-colonel (Lcol) de l’USAF Matthew J. Martin, ancien chef 
de la reconnaissance aérienne alliée et de la guerre électronique au Commandement aérien de 
l’OTAN souligne que l’initiative de RSR interarmées de l’OTAN traite le problème. Le Lcol Martin 
a noté qu’en avril 2012, une lettre des représentants des nations de la coalition d’interopérabilité 
de RSR interarmées de toutes sources multirenseignement soutenait que les récentes opérations 
en Afghanistan et en Libye ont déterminé une pénurie des ressources de RSR interarmées, des 
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problèmes de partage du renseignement et un manque d’expertise en ciblage dynamique. Ces 
lacunes ont donné lieu à la proposition d’une « initiative de défense intelligente », qui servirait à 
corriger les lacunes de RSR interarmées de l’OTAN35.

Pour vraiment aller de l’avant avec les capacités de RSR et pour exploiter pleinement les 
technologies modernes et les avancées de l’ère de l’information, David Deptula aborde un problème 
crucial à résoudre, qui a trait à la politique d’achat et aux limites de budget. Le RSR doit être considéré 
dans son ensemble et sous la forme d’une fonction comprenant différents aspects qu’aucune plateforme 
unique ou qu’aucune somme d’argent ne peut améliorer par elle-même. L’amélioration du RSR exige 
une approche fondée sur les capacités ou sur les effets qui se penche sur l’ensemble du spectre de la 
chaîne de destruction et des fonctions opérationnelles. Le RSR n’est pas une fonction de soutien 
d’opérations ou une plateforme unique, car il fait partie de tous les aspects des opérations. La synthèse 
des capteurs existants, des capacités existantes provenant d’une variété de plateformes et de nouvelles 
technologies de capteurs et les avancées dans le partage de l’information sont deux des moyens mis 
en avant pour permettre au concept d’optimisation des ressources et de passage d’information de 
permettre la prise de décision éclairée en temps quasi réel36.

Dans un article ultérieur publié dans Air & Space Power Journal, « A New Era for Command 
and Control of Aerospace Operations  », David Deptula a exposé sa vision des concepts décrits 
ci-dessus et a déclaré que l’avenir du RSR comme méthode d’activation et de renforcement du 
commandement et du contrôle nécessite une disposition et une intégration interarmées pour 
éliminer les silos d’excellence qui, parfois, limitent les opérations militaires. Une nouvelle façon 
de penser est nécessaire pour tirer parti des plateformes et des capacités existantes qui ne sont pas 
requises dans des rôles de RSR « traditionnels ». Cela permettra d’ouvrir la voie à la réussite future, 
car les « technologies innovantes, qui permettent de nouvelles capacités, nécessiteront de nouvelles 
méthodes de commandement et de contrôle pour optimiser la production des effets désirés. 
Nous devons penser au-delà des contraintes que la culture traditionnelle impose aux nouvelles 
technologies37. »

Les aspects de l’intégration interarmées afin de permettre le commandement et le contrôle et le 
passage d’information entre les environnements sont déjà bien décrits. C’est l’intégration qui peut 
amener le RSR au niveau suivant. Le fait de tirer parti des progrès technologiques et de les intégrer 
dans les plateformes existantes et dans les nouvelles plateformes permettra le développement de 
concepts opérationnels interarmées avancés et instaurera une capacité de capteurs/tireurs en réseau, 
car «  la plupart des aéronefs de combat aux États-Unis embarquent certains types de capteurs à 
bord, mais pratiquement toutes les données potentielles de RSR sont oubliées38 ». Par exemple, 
David Deptula fait remarquer que les chasseurs de cinquième génération, tels que le F-35 et le F-22, 
ne sont plus seulement des avions de chasse. La fusion des technologies avancées et des capteurs 
embarqués crée un modèle d’aéronef hybride entre tous les aéronefs différents où «  ils sont des 
avions de frappe dotés de capteurs qui nous permettront de mener la guerre à l’ère de l’information 
[et]... d’exploiter leurs capacités non traditionnelles d’une manière qui devient la nouvelle “manière 

une nouvelle façon de penser est nécessaire 
pour tirer parti des plateformes et des 
capacités existantes qui ne sont pas requises 
dans des rôles de rsr << traditionnels >>.
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traditionnelle”39 ». Malgré les nombreuses visions de la voie à suivre pour le ciblage interarmées, le 
point clé global à tirer de tout cela est qu’il y a un consensus parmi les officiers généraux des différentes 
nations et au sein de l’alliance de l’OTAN : le ciblage interarmées, et en particulier l’intégration et le 
partage de l’information, est essentiel aujourd’hui et dans l’environnement opérationnel de demain. 
La capacité à communiquer efficacement de manière claire et concise tout en partageant l’information 
en temps quasi réel obligera toutes les nations à adopter le développement de plateformes de RSR 
avancées et de la technologie pour informer les décideurs le plus efficacement possible. La façon dont 
chaque nation avance peut être affectée par la politique intérieure, par les contraintes budgétaires et par 
la bureaucratie, mais ce qui est essentiel, c’est que chaque nation utilise des canaux de communication 
ouverts existants pour s’assurer que le développement et l’amélioration de cette capacité ne soient pas 
limités aux cloisonnements. Le fait d’utiliser les avancées technologiques pour renforcer notre capacité 
de défense collective, de manière intégrée et en faisant appel aux technologies de RSR avancées, 
constitue la façon de maximiser les chances de succès.

CONCLUSION
Quel que soit le point de vue d’une personne sur la méthode la plus efficiente ou la plus efficace 

pour mener des opérations de la puissance aérienne offensive, il a été démontré dans cet article que 
le RSR est un facteur critique dans l’atteinte des objectifs généraux d’une campagne. Lorsqu’on 
examine la doctrine, la méthodologie de ciblage interarmées et les efficacités de la puissance aérienne 
ou lorsqu’on émet des hypothèses sur la façon dont l’intégration de RSR interarmées fonctionnera, le 
point clé est que la doctrine et le cycle de ciblage interarmées dépendent du RSR pour s’assurer que 
les commandants aient la possibilité de prendre des décisions ayant les plus grandes chances de succès.

Tout simplement, la puissance aérienne du 21e siècle dépend sur beaucoup plus de choses que 
les simples effets cinétiques d’une bombe. Le cycle de ciblage interarmées et le RSR contribuent 
de façon significative à la puissance aérienne. Comme l’indique le sous-titre de cet article, « Vous 
devez trouver la cible pour la frapper  », trouver la cible pour permettre la frappe nécessite la 
participation de toutes les fonctions de la Force aérienne. En outre, le RSR, la doctrine de l’ARC 
et le ciblage interarmées sont interdépendants. Une cellule de RSR robuste et persistante peut 
améliorer l’efficacité globale d’une campagne en assurant l’efficacité et en réduisant le nombre de 
ressources d’appui essentielles qui sont requises pour une opération. La bonne combinaison de 
ciblage dynamique et délibéré et une capacité de ciblage intégrée interarmées feront la promotion 
des synergies avancées afin d’obtenir une image plus commune et collaborative de tous les éléments 
des niveaux de commandement interarmées, de la coalition et de l’alliance.

Dans l’environnement opérationnel actuel et dans les conflits de l’avenir, le RSR continuera d’être 
une capacité essentielle. L’achat associé de véhicules perfectionnés et de technologies de capteurs sera 
essentiel pour maximiser l’influence du RSR sur l’environnement opérationnel. Une couverture de 
RSR persistante incorporant des technologies de capteur de pointe permettra de maximiser la capacité 
de détecter, dissuader, déterminer, cibler et évaluer l’ennemi tout en assurant le ciblage sûr, efficient 
et efficace visant à atteindre les objectifs et à permettre aux coalitions d’atteindre les états finaux. Une 
capacité de ciblage interarmées entièrement intégrée de ressources de RSR avancées est essentielle 
pour permettre une utilisation efficace de la puissance aérienne et maximiser les effets opérationnels 
de l’ARC au cours du 21e  siècle. En tirant parti des progrès technologiques et en permettant une 
guerre axée sur le réseau, les données ou les renseignements sont intégrés et partagés en temps quasi 
réel entre tous les membres de la coalition ou de l’alliance. Les capacités avancées de RSR fourniront 
l’agilité, l’intégration et des effets synergiques à longue portée. En permettant des effets stratégiques, 
opérationnels et tactiques sur les réseaux, dans le temps et dans l’espace, le RSR avancé est la pièce 
maîtresse qui permet aux commandants de se concentrer sur la puissance aérienne.
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Note de la rédaction : Le présent document a été rédigé par un stagiaire du Collège des Forces 
canadiennes pour satisfaire à l’une des exigences du cours.

INTRODUCTION
La saison des spectacles de 2017 marquera le 47e  anniversaire des Snowbirds des Forces 

canadiennes (FC) qui épatent les foules partout en Amérique du Nord. Sous le thème «  Une 
tradition d’excellence1 », bon nombre de ces démonstrations s’inscriront directement dans le cadre 
du 150e anniversaire de la Confédération canadienne. La mission des Snowbirds consiste à incarner 
«  la compétence, le professionnalisme et l’esprit d’équipe2  » de l’ensemble des Forces armées 
canadiennes (FAC). Et, quoi de mieux pour célébrer le fait d’être Canadien que de voir défiler 
au-dessus de nous la formation de neuf avions Tutor recouverts de la peinture rouge et blanche 
caractéristique des Snowbirds. La participation de l’équipe en tant que principale attraction des 
festivités nationales, tant dans la capitale nationale que dans l’ensemble du pays, vient illustrer le fait 
que l’équipe de démonstration aérienne des Snowbirds est effectivement une « icône canadienne3 ».

Que l’on sous-estime l’avion en raison de sa taille relativement petite et de son caractère 
silencieux est ce qui rend les Snowbirds des FC uniques dans le circuit des spectacles aériens et 
parmi d’autres équipes de voltige aérienne militaires; il permet d’illustrer ce que signifie vraiment 
d’être une icône canadienne à l’échelle mondiale. La chorégraphie harmonieuse, presque comme un 
ballet, de la démonstration des Snowbirds qui contraste avec les acrobaties bruyantes et tape-à-l’œil 
des autres équipes de démonstration aérienne qui pilotent des avions de chasse de première ligne, 
renforce l’identité canadienne. Les spectateurs nationaux et internationaux sont émerveillés de 
voir l’aéronef CT114 Tutor de Canadair voler silencieusement au-dessus de leur tête dans diverses 
formations et dans des manœuvres perçues comme périlleuses. Regarder les Snowbirds produit une 
montée d’adrénaline chez les spectateurs de tous âges et suscite un sentiment de fierté nationale. La 
perte de ce symbole d’excellence et de fierté canadiennes aurait un effet durable et important sur 
notre identité nationale.

Fonctionnant continuellement avec un budget restreint, les Snowbirds ont connu des difficultés 
depuis leur création. Cependant, ils représentent souvent la première, et parfois la seule, occasion 
pour la majorité de la population canadienne d’être en contact avec les FAC, et ce rendez-vous 
peut avoir une influence marquée et durable sur les Canadiens. Les FAC doivent changer leur 
façon de faire la promotion des Snowbirds afin de tirer profit de la valeur réelle de cette ressource et 
d’exploiter au maximum cet investissement très utile. La valeur est mesurée différemment selon les 
produits et les organisations. Les partisans du démantèlement des Snowbirds ont tendance à voir 
la valeur strictement en termes financiers, tandis que d’autres, comme l’Aviation royale canadienne 
(ARC), voient la valeur comme un rendement du capital investi, qui ne peut pas toujours être lié 
à une valeur strictement financière. C’est parfois intangible et difficilement quantifiable. L’English 
Oxford Living Dictionaries définit la valeur comme étant « le regard que l’on porte sur quelque chose, 
l’importance, la mérite ou l’utilité d’une chose4 ». Conformément à cette définition, l’équipe des 
Snowbirds a toujours été un atout précieux pour l’ARC, les FAC et le Canada dans son ensemble. Ils 
sont tenus en haute estime par l’ensemble du pays, et leur valeur peut être mesurée par leur utilité, 
notamment en tant qu’outil de relations publiques. Sur le plan des affaires publiques (AP), on peut 
soutenir que non seulement par le passé, mais aussi maintenant et, en particulier, dans le futur, les 
Snowbirds ont été, demeurent et resteront un atout précieux des FAC qui devrait être conservé dans 
un avenir prévisible, car ils renforcent continuellement l’aspect du mandat des AP des FAC qui 
consiste à établir des relations avec le grand public et à souligner l’importance du MDN et des FAC.
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La politique d’AP vise à garantir que le public est bien informé et 
tenu au courant du rôle, du mandat, des activités des opérations et 
des contributions du MDN et des FAC. Elle est conçue pour établir 
et articuler les principes directeurs, les autorisations, les obligations de 
rendre compte, les responsabilités, les exigences et les lignes directrices 
d’AP à l’intention des membres des FAC et des employés du MDN, 
à tous les échelons, de façon à les aider à bâtir et entretenir de solides 
rapports entre les FAC, le MDN et le public5.

Chacune des quatre sections de l’article souligne la valeur du rôle d’AP des Snowbirds. La 
première section porte sur la création et l’histoire des Snowbirds, une unité militaire officielle 
appelée 431e Escadron de démonstration aérienne, et sur les facteurs qui ont permis à cette équipe 
de demeurer en vie plus longtemps que toute autre équipe de démonstration militaire canadienne. 
La deuxième section explore la valeur des Snowbirds pour la société canadienne et les FAC, tout en 
soulignant que cette valeur a continué d’augmenter avec le temps. La troisième section examine les 
divers obstacles que l’avenir nous réserve en ce qui concerne le maintien de l’escadron, notamment 
la prolongation de la durée de vie actuelle des aéronefs et leur remplacement futur. La réduction 
constante du budget de la défense, qui doit se concentrer principalement sur la capacité de combat, 
met également les Snowbirds en grand danger. La dernière section examine les approches que les 
FAC peuvent adopter pour faire la promotion de cette ressource afin d’obtenir un rendement 
maximal sur les investissements et d’assurer le maintien de l’équipe pour des rôles futurs. En période 
de restrictions budgétaires, alors que les FAC éprouvent de plus en plus de difficultés sur le plan 
du recrutement, cet atout précieux devrait être exploité au maximum, prouvant la valeur que les 
Snowbirds apportent aux FAC et à l’ensemble du pays.

CRÉATION ET HISTOIRE
L’équipe des Snowbirds est l’équipe de démonstration aérienne ayant survécu le plus longtemps 

dans l’histoire des FAC. Il s’agit en fait de la cinquième équipe officielle de voltige aérienne de 
l’histoire du Canada, la première ayant été créée en 1929. Chacune des équipes qui l’ont précédée a 
été dissoute dans des délais relativement courts, généralement moins de cinq ans. Cependant, l’équipe 
des Snowbirds a résisté à l’épreuve du temps, malgré les recommandations faites au fil des ans de 
la dissoudre comme mesure d’économie pour l’ARC ou les FAC dans son ensemble. Les équipes 
précédentes sont les Siskins de l’ARC (1929-1932), les Blue Devils (1949-1952), les Golden Hawkes 
(1959-1964) et les Golden Centennaires (1967)6. L’équipe des Snowbirds a été fondée officieusement 
en 1971 et pilote l’aéronef CT114 Tutor de Canadair aux couleurs distinctives depuis ce temps. À 
l’origine, le Tutor a été acheté comme avion d’entraînement pour les nouveaux pilotes et a ensuite été 
modifié pour des démonstrations aériennes. « Les Tutor que pilotent les Snowbirds sont des versions 
légèrement modifiées de l’avion-école d’origine. Outre ses caractéristiques pour la démonstration 
aérienne, la version modifiée du Tutor est dotée d’un moteur de plus grande précision pour améliorer 
la performance de l’appareil pendant les figures de voltige à basse altitude7. »

Bien qu’ils soient sur le point d’entamer leur 47e  saison, les débuts n’ont pas été faciles et, 
« comme leurs célèbres prédécesseurs et homologues dans le monde, les Snowbirds ont dû se battre 
pour leur survie dans les années formatives8 ». À l’origine, les Snowbirds ont été créés lorsque O. B. 
Philp, commandant d’escadre de la 15e Escadre Moose Jaw (1969-1973), s’est rendu compte qu’après 
l’unification, il avait un surplus de pilotes instructeurs, d’avions et d’heures de vol, ainsi qu’un rêve. 
Après avoir voyagé pendant un an avec les Golden Centennaires à travers le Canada et terminé l’année 
avec une invitation à se produire aux États-Unis, il s’est rendu compte de la véritable valeur pour 
le Canada de disposer de cette capacité de démonstration aérienne. « Jour après jour, il est devenu 
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de plus en plus clair dans mon esprit qu’en déployant ses couleurs, l’ARC envoyait un message à la 
population : des Canadiens de toutes les couches de la société9. » Il a présenté sa proposition de former 
une nouvelle équipe aux hauts gradés de l’ARC, mais s’est rendu compte qu’ils ne partageaient pas 
son enthousiasme et qu’ils ne souhaitaient pas susciter de mécontentement au sein des deux autres 
armées à la suite de l’unification. Il était déçu, mais n’a pas abandonné son idée d’une équipe future; 
cependant, il s’est rendu compte que la créativité serait probablement la clé de son succès10. Prenant 
les choses en main et étendant son autorité à titre de commandant d’escadre jusqu’à sa limite, il a 
autorisé le 2e Escadron d’entraînement au pilotage des Forces canadiennes à consacrer les heures de 
vol excédentaires à l’entraînement en vue d’effectuer des survols lors de compétitions sportives locales 
afin de renforcer et de stimuler les relations publiques. Grâce à sa ténacité et à deux avions entièrement 
blancs, il a fondé ce qui allait éventuellement devenir les Snowbirds des FC dont la renommée 
deviendrait internationale. Sans demander la permission à l’ARC pour mettre cette initiative en 
œuvre, il a utilisé comme prétexte le maintien de la compétence des instructeurs. Lorsqu’on lui a 
demandé s’il s’agissait du début d’une nouvelle équipe de voltige pour l’ARC, il a répondu : « Il s’agit 
d’une équipe non officielle de démonstration aérienne en formation de la base de Moose Jaw pour 
maintenir la compétence des pilotes instructeurs11. » Cette approche créative allait permettre de tenir 
ses patrons à distance, ne serait-ce que temporairement.

Les Snowbirds des FC débutaient ainsi de façon non officielle, l’équipe acquérant son nom actuel 
le 28 juin 1971, après la tenue d’une compétition à l’école de la base12. Malgré le baptême officiel 
de l’équipe, cette dernière n’avait toujours pas été officiellement reconnue par l’ARC, mais cela allait 
changer dans un avenir très proche. En juillet 1972, après avoir obtenu beaucoup de reconnaissance 
publique, Philp a officiellement demandé au chef d’état-major de la défense de l’époque, le général 
Fred Sharp, la permission d’établir l’équipe de façon permanente. « Nous avons créé une identité 
nationale semblable à celle du Carrousel de la GRC et je pense que le moment est venu de faire des 
Snowbirds une unité permanente des Forces armées canadiennes13. » À l’automne de la même année, 
une formation de sept avions et deux solos ont officiellement été autorisés à continuer de se produire 

LES SNOWBIRDS ONT SU RÉSISTER À L'ÉPREUVE 
DU TEMPS, EN GR ANDE PARTIE GR ÂCE À L A 
CAPACITÉ ÉTONNANTE DES 
MEMBRES DE L'ÉQUIPE 
À ÉTABLIR DES LIENS AVEC 
LE PUBLIC, 
TANT DANS 
LES AIRS QUE 
SUR LE TERR AIN.
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en 1973, sans augmentation toutefois du budget de la 15e Escadre Moose Jaw. Après trois ans de lutte 
pour bâtir une équipe et obtenir une reconnaissance officielle, Philp avait atteint son objectif et les 
Snowbirds sont rapidement devenus « le visage des Forces armées canadiennes14 ».

Depuis ses débuts modestes, l’équipe n’a cessé de gagner en popularité et de développer une 
identité nationale, tant au Canada qu’en Amérique du Nord; elle présente actuellement le tiers de 
ses spectacles prévus dans le cadre de divers événements et spectacles aériens aux États-Unis et les 
deux autres tiers dans diverses villes canadiennes. L’équipe participe régulièrement à des activités 
commémoratives, ce qui ajoute à son identité nationale en tant qu’icône canadienne. Les Snowbirds 
ont su résister à l’épreuve du temps, en grande partie grâce à la capacité étonnante des membres 
de l’équipe à établir des liens avec le public, tant dans les airs que sur le terrain. Les pilotes, les 
techniciens et le personnel de soutien des Snowbirds sont des membres de la société canadienne 
qui se sont joints aux FAC et ont réalisé un rêve, chacun devenant un ambassadeur à part entière. 
Avant et après les spectacles de démonstration aérienne, les Snowbirds signent régulièrement des 
autographes, se mêlent à la foule, visitent des hôpitaux pour enfants ou participent à des activités 
locales, tout en portant la combinaison de vol rouge, qui est elle-même devenue un symbole national. 
C’est ce caractère sympathique et terre-à-terre qui a permis à l’équipe de gagner personnellement 
en popularité et de recevoir des demandes répétées de participation à des activités annuelles et 
ponctuelles. « Les Snowbirds ont transcendé leur rôle original d’ambassadeurs aériens du Canada 
et de représentants des forces militaires canadiennes pour devenir un symbole vraiment unique de 
ce que c’est que d’être Canadien15. » Les citoyens de tout ce vaste pays peuvent pointer du doigt 
les aéronefs des Snowbirds en transit ou lors d’un spectacle aérien et reconnaître facilement le train 
d’atterrissage de l’avion Tutor, qui se distingue par ses couleurs. C’est cette capacité de tisser un lien 
avec les Canadiens, tant dans les airs qu’au sol, qui a permis aux Snowbirds de survivre aux autres 
équipes canadiennes de démonstration aérienne.

MAINTIEN DE LA VALEUR
Les Snowbirds fonctionnent avec un budget modeste et utilisent quelque 3 700 heures16 du 

contingent annuel d’heures de vol de l’ARC, ce qui comprend l’entraînement, le transit et les 
spectacles aériens. Le coût total d’exploitation annuel de l’escadre est de 4,3 M$17. Ce nombre 
comprend des coûts non récupérables importants (tels que la rémunération du personnel militaire 
et civil, qui travaille à l’escadre, ainsi que l’infrastructure). On peut supposer que la rémunération 
du personnel et les coûts d’infrastructure seraient tout de même dépensés si l’équipe devait être 
dissoute. L’un des coûts les plus importants pour les Snowbirds est lié à l’exploitation d’une flotte 
qui sert presque exclusivement à l’équipe de démonstration aérienne, à l’exception du petit nombre 
d’aéronefs utilisés par le Centre d’essais techniques (Aérospatiale) à Cold Lake18. Les Snowbirds 
sont la seule équipe de démonstration aérienne au monde qui maintient une flotte distincte qui 
n’est pas employée dans d’autres rôles au sein de l’organisation19.

Au cours des 47 dernières années, l’équipe des Snowbirds s’est produite devant des millions de 
personnes en Amérique du Nord et représente souvent la première, sinon la seule, occasion pour les 
Canadiens des régions rurales du pays d’être en contact avec les FAC. La taille du Tutor lui permet 
une plus grande flexibilité pour se produire dans des sites et des aérodromes plus petits, ce qui 
serait impossible pour d’autres avions de plus grande taille. Interrogé en juillet 2016, l’ancien chef 
d’état-major de la Force aérienne, le lieutenant-général (à la retraite) Lloyd Campbell, a déclaré que 
les Snowbirds apportent une valeur ajoutée parce qu’ils rassemblent le pays : « C’est une formidable 
organisation nationale unificatrice qui plaît aux Canadiens20. » Cela résume parfaitement ce que le 
Canadien moyen pense des Snowbirds; cependant, cette valeur est difficile à mesurer d’un point de 
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vue quantitatif. La valeur qualitative se mesure uniquement par la fierté que l’on ressent en voyant le 
regard émerveillé des spectateurs de tous âges qui regardent l’équipe au-dessus de leurs têtes. Campbell 
a ajouté  : « C’est un excellent outil de recrutement...21.  » En regardant l’équipe se produire et en 
discutant avec ses membres avant et après le spectacle, les gens ont l’occasion de rencontrer un membre 
des FAC et d’obtenir des détails et de l’information qu’il est impossible d’inclure dans une brochure. 
Les citoyens obtiennent un point de vue unique sur ce que signifie le fait de faire partie de l’équipe des 
FAC. Ces connaissances peuvent susciter le désir de faire partie des FAC chez des personnes qui n’y 
ont jamais réfléchi en raison d’un manque d’information ou d’exposition.

Pour les FAC en particulier, cette valeur du point de vue du recrutement est en grande partie 
anecdotique; cependant, il y a toujours eu un fort consensus sur le fait que les centres de recrutement 
constatent une augmentation des demandes de renseignements généraux ainsi que du nombre de 
candidats intéressés dans les jours et les semaines suivant les spectacles de l’équipe22. Cette valeur 
est reconnue non seulement au niveau tactique, mais aussi au niveau stratégique. Le Projet de 
remplacement de l’avion Snowbird (PRAS) comprend le message suivant  : «  L’interruption des 
activités des Snowbirds entraînerait la perte d’un important véhicule d’affaires publiques des FAC 
et du gouvernement du Canada qui pourrait nuire à l’image ou aux efforts de recrutement des 
FAC23. » Le fait que cette équipe a survécu à ses prédécesseurs et qu’elle continue de recevoir de 
plus en plus de demandes chaque année (à tel point qu’elle doit souvent faire des choix difficiles 
quant aux activités auxquelles elle participera et à celles qu’elle refusera, ou pour lesquelles elle 
proposera une participation la saison prochaine) témoigne de sa valeur et de sa popularité continue. 
Le fait que les Snowbirds ont reçu 154 demandes de prestation pour la saison 2017 et ne peuvent 
en accepter que 6424 en dit long sur la valeur de l’équipe. Au cours de ces représentations, ils sont 
en mesure d’atteindre un grand nombre de personnes dans les zones rurales et, éventuellement, de 
susciter un intérêt pour les FAC qui, autrement, resterait inexploité.

La popularité croissante des médias sociaux a également amené les Snowbirds dans les foyers 
des passionnés d’aviation et des recrues potentielles des FAC à travers le pays. L’équipe gagne en 
popularité et devient plus accessible au public; elle répond aux questions fréquemment posées sur 
son site Web officiel, qui est accessible au grand public. La valeur de l’équipe n’a pas diminué avec 
le temps et, comme l’indiquent les statistiques ci-dessus, l’intérêt pour l’équipe continue de croître 
chaque année, ce qui prouve que la société canadienne les tient en haute estime. Sa participation 
annuelle à titre de tête d’affiche aux célébrations de la fête du Canada sur la colline du Parlement 
renforce l’estime qu’elle inspire à l’ensemble du pays.

OBSTACLES FUTURS
L’un des plus gros, sinon le plus gros, obstacles auxquels les Snowbirds doivent se mesurer 

pour conserver l’équipe est l’achat d’aéronefs de remplacement. La durée de vie du Tutor s’étend 
actuellement jusqu’en 2020, et les FAC examinent la possibilité de la prolonger jusqu’en 2030. En 
2012, le National Post a publié un article citant une source militaire qui déclarait  : « Les Forces 
armées canadiennes prévoient dépenser 755  M$ pour une nouvelle flotte d’avions pour leur 
équipe de voltige des Snowbirds... 25. » Selon le PRAS, l’avion qui sera finalement choisi comme 
avion d’entraînement pour la future flotte de chasseurs qui remplacera l’actuel CF188  Hornet 
sera également choisi comme future plateforme pour les Snowbirds26. En période de restrictions 
financières importantes et de réductions budgétaires dans l’ensemble des FAC, il est reconnu qu’il 
pourrait s’agir d’un coût que certains Canadiens, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur des forces armées, 
et que le gouvernement auront de la difficulté à défendre. Toutefois, les véritables partisans de 
l’équipe des Snowbirds en apprécient la valeur et préconisent son maintien. Le lieutenant-colonel 
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(à la retraite) Dan Dempsey, ancien commandant et chef d’équipe des Snowbirds, croit qu’il est 
important de conserver l’équipe malgré le fait qu’il ne s’agit pas d’une capacité de combat : « Oui, ce 
n’est pas une capacité de combat proprement dite, mais c’est une composante essentielle, et à mon 
avis, intégrante, des FAC, car le recrutement et les relations publiques vont toujours être essentiels27. » 
Faire en sorte que cette valeur soit communiquée et appréciée est un autre obstacle à la survie de 
l’équipe, mais il n’est pas insurmontable. C’est là qu’une solide campagne d’AP et une stratégie de 
promotion active porteront leurs fruits en ce qui a trait aux attitudes visant le maintien de l’équipe. 
Bien que les coûts de remplacement initiaux soient élevés, à long terme, un aéronef qui sert à plus 
d’un usage précis réduirait les dépenses futures globales. Cette information, si elle était communiquée 
efficacement à tous les Canadiens, permettrait de rationaliser l’achat de la nouvelle plateforme.

La possibilité de prolonger la durée de vie de l’avion jusqu’en 2030 entraîne d’autres coûts qui 
peuvent être difficiles à mesurer, mais l’expérience passée a prouvé que ce coût est ressenti par un 
pays. En pilotant l’aéronef jusqu’en 2030, les Snowbirds piloteraient un avion de 67  ans, ce qui 
soulève également la question de la sécurité, en particulier celles des pilotes. Au fil des ans, le plaisir 
de regarder les Snowbirds a parfois été éclipsé par des accidents, dont certains ont été mortels pour 
le pilote ou le passager. Il est impossible d’attribuer un montant d’argent à cette perte. Bien que 
la majorité des accidents aient été attribués à une erreur du pilote, certains sont attribuables à un 
mauvais fonctionnement technique de l’avion. Les Snowbirds repoussent les limites de l’aéronef, et 
la possibilité de s’en éjecter est assez élevée. Le PRAS stipule expressément ce qui suit : « Dans le rôle 
de Snowbird, le Tutor a le taux d’éjection le plus élevé et le rendement du siège éjectable le plus faible 
de toute la flotte des FAC28. » Malgré cette déclaration dans le dossier du projet, la flotte de Tutor est 
entretenue par une équipe de techniciens hautement qualifiés et expérimentés qui sont fiers de l’état 
de service de l’appareil.

En juillet 2016, Renée Filiatrault, sous-chef des communications, ministre de la Défense nationale, 
s’exprimant au nom du ministre Sajjan, a fait la déclaration suivante : « Nous avons pleinement confiance 
dans la capacité de l’ARC à assurer la fiabilité des aéronefs, tandis que notre gouvernement continuera 
à renforcer les capacités de défense du Canada afin que nos militaires, hommes et femmes, disposent 
de matériel sûr et fiable29. » Des sources à l’intérieur des FAC indiquent qu’il est certainement possible 
de conserver le Tutor jusqu’en 2030, en particulier du point de vue de la maintenance. L’organisation 
est convaincue qu’une prolongation n’entraînera pas de risques inutiles pour le personnel des FAC. 
Comme c’est le cas pour toute autre grosse pièce d’équipement, le risque et le danger ne peuvent jamais 
être entièrement éliminés; cependant, de bonnes pratiques de sécurité et une équipe de professionnels 
peuvent atténuer les risques dans une large mesure, ce qui fait que l’exploitation de l’avion Tutor ne 
présente pas plus de risques que n’importe quel autre appareil des FAC.

GARANTIR L’AVENIR
Au cours des premières années, les Snowbirds avaient tendance à se concentrer principalement sur 

les pilotes; cependant, au cours des 20 dernières années, ils ont plutôt adopté un concept d’équipe. Les 
brochures de l’équipe comprennent maintenant les photos et les noms de l’équipe de démonstration 
et de l’équipe d’attache, qui comprend tous les membres civils et militaires de l’escadron, ainsi que 
l’identification de la structure des groupes professionnels militaires (ID SGPM) ou le titre de la 
personne. Lorsque c’est possible, le personnel de l’ID SGPM de soutien est également invité à la ligne 
de démonstration pour signer des autographes et répondre à des questions sur les militaires en général 
ou leur ID SGPM en particulier. Cela permet de mettre en évidence et de reconnaître les différentes 
ID SGPM au sein des FAC et la valeur de chaque membre pour l’équipe. L’adoption de ce concept 
d’équipe permet aux militaires et aux civils de voir qu’il est possible de faire partie de cette équipe.
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Même si la publicité et le marketing ont connu de grandes améliorations dans un passé 
récent, les Snowbirds et les FAC doivent prendre en charge la capacité de recrutement et d’AP de 
facto que les Snowbirds ont acquise et l’exploiter. Tout d’abord, cela doit s’amorcer à l’intérieur 
de l’organisation des FAC. Au fil des ans, en période d’incertitude financière et de compressions 
budgétaires à grande échelle, un certain nombre de recommandations ont été formulées en vue de 
dissoudre les Snowbirds à titre de mesure de réduction des coûts de défense. En 2004, le colonel (à 
la retraite) Michel Drapeau s’est fait l’écho de ces sentiments peu après un accident mortel : « Il s’agit 
d’un luxe et je pense qu’il est temps de remettre l’équipe en question et peut-être de s’en passer30. » 
Cela a également donné lieu à des discussions au sujet de la réaffectation de leur budget actuel à 
d’autres secteurs du MDN. Cette attitude est due en partie à un manque de compréhension du rôle 
important des Snowbirds en tant qu’outil d’AP. Si on en fait une promotion adéquate, il pourrait 
s’agir de l’un des moyens les plus rentables de transmettre le message des FAC aux Canadiens.

Les Snowbirds doivent trouver de nouvelles façons novatrices de se faire connaître au sein de 
l’organisation pour éliminer certaines des idées négatives qui entourent l’équipe. Une façon de le faire 
est de réitérer le fait qu’en voyageant à travers l’Amérique du Nord, ils remplissent non seulement 
un important rôle d’AP, mais qu’ils constituent aussi l’un des vecteurs de l’ARC : « En outre, dans 
le cadre de l’approche des FAC visant à garder le contact avec les Canadiens en participant à des 
activités communautaires et locales, la Force aérienne créera des stratégies destinées à améliorer la 
contribution de ses membres dans les régions avoisinantes de ses escadres et de ses bases31. » La Marine 
royale canadienne, l’Armée canadienne et les forces d’opérations spéciales doivent trouver des moyens 
d’établir des liens avec cette précieuse ressource lorsqu’elles voyagent dans tout le pays. Cela pourrait 
se faire par le biais d’une campagne d’AP au niveau stratégique qui prendrait en charge le message 
interne afin d’obtenir un message externe meilleur et plus inclusif qui profiterait à l’ensemble des FAC.
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Les années de l’après-Afghanistan et la publication du rapport Deschamps sur les agressions 
sexuelles et le harcèlement sexuel au sein des FAC ont ajouté à la difficulté sans précédent sur le 
plan du recrutement et de la rétention. « Les Forces armées canadiennes perdent de plus en plus 
de personnel, car les problèmes d’attrition et de recrutement font baisser le nombre de militaires, 
hommes et femmes, à des niveaux sans précédent32. » Officieusement reconnus pour leur capacité 
de recrutement, les Snowbirds offrent une occasion précieuse qui devrait être et doit être exploitée. 
Les hommes et les femmes des Snowbirds des FC sont le fruit de l’entraînement remarquable et des 
possibilités offertes par les FAC. Les Snowbirds et le Groupe de recrutement des Forces canadiennes 
(GRFC) ne disposent actuellement d’aucun type d’arrangement ou de mécanisme pour combiner 
les ressources dans le but de stimuler le recrutement. Ces deux organisations, ainsi que les AP 
stratégiques, pourraient devenir l’un des outils de recrutement les plus efficaces que les FAC aient 
jamais eus. Cela pourrait se faire de diverses façons : le matériel de promotion des Snowbirds pourrait 
faire plus de place aux autres armées, tout en prenant bien soin de ne pas détourner l’attention de 
l’équipe elle-même; les membres du GRFC, en particulier les recruteurs, pourraient accompagner 
l’équipe aux sites d’exposition canadiens pour tirer parti de groupes plus importants de candidats 
potentiels qui ne résident pas nécessairement à proximité d’un centre de recrutement. Lors de 
ces rencontres, les Snowbirds et les membres du GRFC pouvaient se faire connaître auprès des 
collectivités locales plutôt qu’auprès de la communauté des spectacles aériens seulement. Au cours 
de la saison d’entraînement/l’hiver, ils pourraient assister à quelques activités clés partout au pays 
pour maximiser leur visibilité dans des endroits qui n’ont peut-être pas l’occasion d’accueillir un 
spectacle aérien. Le GRFC devrait également commencer à tenir des statistiques après les spectacles 
aériens dans les régions dotées de centres de recrutement afin de quantifier l’impact des Snowbirds 
sur le recrutement. Cela pourrait servir à changer les références anecdotiques de la capacité de 
recrutement des Snowbirds en données concrètes pour satisfaire les sceptiques.
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CONCLUSION
Les arguments présentés dans cet article servent à souligner la valeur que les Snowbirds des FC 

ont eue sur le plan des AP tout au long de l’histoire de l’équipe et qu’ils continueront d’avoir à l’avenir. 
Les comportements ont changé au fil du temps, et, avec l’avènement des médias sociaux, il est presque 
impossible de mettre un prix sur une réputation. Bien qu’il y ait encore des sceptiques qui croient 
que l’argent utilisé pour l’équipe pourrait être mieux dépensé, les FAC doivent prendre l’initiative 
de présenter la valeur de l’équipe en matière d’AP, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur de l’organisation.

Il n’y a rien de plus canadien que d’être debout dans la foule à écouter le coordonnateur des 
Snowbirds attirer votre attention sur les neuf lumières scintillantes qui apparaissent à l’horizon, 
ce qui signifie que le spectacle des Snowbirds est sur le point de commencer. Les Snowbirds ont 
amorcé leur 47e saison de spectacles le 30 avril 2017 à Gatineau, au Québec, et continueront de se 
produire environ 63 autres fois avant la fin de la saison des spectacles à la mi-octobre33. Au cours 
de la saison, l’équipe participera activement aux multiples célébrations du 150e anniversaire de la 
Confédération de ce grand pays. L’invitation à participer à ces festivités permet de renforcer le rôle 
des Snowbirds à titre de source de fierté nationale. Une fois de plus, les Snowbirds accueilleront 
favorablement et assumeront la responsabilité de démontrer « la compétence, le professionnalisme 
et l’esprit d’équipe34 » des FAC dans son ensemble.

Issue de débuts modestes et de la persévérance du colonel (à la retraite) O. B. Philp, l’équipe 
des Snowbirds s’est transformée d’une équipe non officielle de deux Tutor peints en blanc effectuant 
des survols sur une base ponctuelle, en une formation officielle à neuf avions qui est connue dans le 
monde entier. Le processus d’établissement du calendrier est également devenu un peu plus raffiné par 
rapport aux premières années, l’équipe recevant maintenant presque trois fois plus de demandes qu’elle 
n’est en mesure d’accepter. Bien que le nombre officiel de spectateurs ait varié au fil des ans, il ne fait 
aucun doute que l’équipe s’est produite devant des millions de spectateurs enchantés. Les Snowbirds 
ont officiellement accompli 2 566 spectacles depuis leur année inaugurale35. Puisque les Snowbirds 
sont de plus en plus populaires et de plus en plus reconnus au fil des ans, l’on pourrait croire qu’ils ont 
cimenté leur place dans le paysage figuratif du Canada, mais cela ne semble pas toujours être le cas. En 
raison des menaces qui pèsent sur le budget de la défense et de l’obligation de se procurer des avions 
de remplacement, des critiques de la défense et parfois aussi des membres de l’organisation ont suggéré 
la dissolution de l’équipe. Le Tutor vieillissant n’est plus qu’à trois ans de son retrait prévu du service, 
à la fin de la saison des spectacles 2020. Le personnel des FAC travaille actuellement sur une demande 
visant à prolonger la durée de vie de l’appareil jusqu’en 2030.

Pour que les FAC prennent conscience de l’énorme valeur de cette équipe sur le plan des AP et 
l’utilisent à son plein potentiel, les Snowbirds doivent adopter activement une stratégie de marketing 
qui reflète l’organisation dans son ensemble. Pour vendre l’importance stratégique de l’équipe au pays, 
il faut d’abord qu’elle soit vendue au sein de l’organisation, en particulier dans les trois autres armées. 
Du point de vue des AP, l’ensemble des FAC profiterait du fait que les AP stratégiques assument un 
plus grand rôle de coordination entre les armées, en particulier en ce qui concerne les accessoires 
de marketing, tels que les affiches et les brochures. À une époque où les FAC ne sont pas perçues 
comme un employeur de choix et où le recrutement semble être à son plus bas niveau historique, les 
Snowbirds et le GRFC doivent combiner leurs ressources pour tirer parti de la capacité de recrutement 
de l’équipe. Cela peut se faire de diverses façons, mais il faut tenir des statistiques pour voir l’effet réel 
de cette coopération sur le nombre de nouveaux candidats et de nouvelles recrues. En fin de compte, 
les Snowbirds font partie de la mosaïque canadienne et reflètent ce que c’est vraiment d’être Canadien. 
Ce ne sont pas les avions les plus bruyants ni les plus gros du circuit des spectacles aériens, mais il 
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Note de la rédaction : Le présent document a été rédigé par un stagiaire du Collège des Forces 
canadiennes pour satisfaire à l’une des exigences du programme d’études.

INTRODUCTION
L’intérêt envers la région de l’Arctique a pris de l’ampleur depuis la fin de la guerre froide, à un 

point tel que dans les années 1990, un forum intergouvernemental exclusif nommé le Conseil de 
l’Arctique a été mis sur pied afin de promouvoir «  la coopération, la coordination et l’interaction 
entre les États arctiques1 ». Comme la région de l’Arctique fait l’objet d’un intérêt et d’une attention 
accrus à l’international, le gouvernement du Canada doit réfléchir à son rôle futur dans cette partie 
du monde. En tant que membre permanent du Conseil de l’Arctique, le gouvernement canadien a 
la responsabilité de maintenir l’esprit de coopération avec ses partenaires dans l’Arctique, mais aussi 
d’être un chef de file dans cette communauté circumpolaire. Les communautés internationales prenant 
davantage conscience du potentiel inexploité en ce qui concerne les ressources minérales naturelles, 
les réserves importantes de combustibles et de nouveaux passages pour le transport commercial de 
l’Arctique qui étaient auparavant inaccessibles, le Canada ne peut plus se cacher derrière le mur de 
glaces de l’Arctique. Il doit accepter sa responsabilité accrue en tant qu’acteur clé dans la région de 
l’Arctique et se munir des capacités nécessaires à la protection de ses intérêts nationaux de sécurité. 
Il doit également se rendre compte que la sécurité dans l’Arctique est une composante clé de la 
sécurité canadienne et qu’en tant qu’autorité responsable, il doit maintenir une capacité robuste afin 
de surveiller adéquatement les activités dans le Nord canadien, qu’elles relèvent du commerce, du 
tourisme, de l’environnement, de l’économie ou d’autres domaines.

Même si le gouvernement canadien a investi dans la sécurité de sa région arctique et réalisé 
des progrès à son égard, il existe toujours des écarts critiques entre ses capacités de renseignement, 
surveillance et reconnaissance (RSR) tactiques et stratégiques dans l’Arctique. Il y a une lacune à 
combler afin d’assurer la sécurité et la souveraineté du Canada, en particulier le long du Passage du 
Nord-Ouest (PNO), où se trouvent de vastes étendues de territoire inhabité et peu de capacités de 
sécurité et de sûreté d’emblée accessibles.

Cet article démontre la grave lacune capacitaire du Canada relativement à la façon dont il 
protège sa souveraineté dans l’Arctique et donne à penser qu’il serait possible de combler cette lacune 
avec une solution technologique sous forme de systèmes d’aéronef sans pilote (UAS). Cet article 
comporte trois parties, dont la première traite des changements récents dans l’environnement arctique 
qui motivent le gouvernement canadien à jeter un regard critique sur les problèmes de sécurité et 
de souveraineté de l’Arctique et examine les derniers documents de politique gouvernementaux qui 
se rapportent à l’Arctique. La deuxième partie traite des capacités de surveillance dans l’Arctique 
actuellement employées par le gouvernement canadien et révèle qu’il existe en ce moment une lacune 
capacitaire dans le domaine de la surveillance constante pour l’Arctique. La dernière partie décrit 
l’utilisation antérieure par les Forces canadiennes de la technologie des UAS et parle de la façon dont 
les techniques employées pour acquérir avec succès ces systèmes devraient être utilisées pour faciliter 
les progrès du programme de Système interarmées de surveillance et d’acquisition d’objectifs au 

LE CANADA DOIT ACCEPTER SA RESPNONSABILITÉ 
ACCRUE EN TANT QU'ACTEUR CLÉ DANS LA RÉGION 
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NATIONAUX DE SÉCURITÉ.



50 Fini le temps où on se cachait derrière les glaces de l'Arctique : un système d'aéronef sans pilote 
pour l'Arctique canadien

REVUE DE L’AVIATION ROYALE CANADIENNE   VOL. 8  |  NO 1   HIVER 2019

moyen de véhicules aériens sans pilote (JUSTAS). Cet article a été rédigé en analysant des articles de 
revues et des publications d’experts canadiens dans le domaine de la sécurité et de la souveraineté dans 
l’Arctique et en examinant la politique du gouvernement canadien sur la sécurité qui régit l’Arctique.

L’ARCTIQUE CANADIEN
Problèmes de souveraineté et de sécurité dans l’Arctique

L’Arctique est important pour le Canada du fait de sa taille, de son potentiel et de son isolement. 
L’Arctique canadien constitue 76 % de la masse terrestre du Canada, se compose des trois territoires et 
abrite la partie septentrionale de quatre provinces2. La masse terrestre arctique du Canada est immense 
et complexe; par exemple, l’archipel arctique couvre 1,4 million de kilomètres carrés et contient 94 îles 
principales et plus de 36 000  îles de plus petite taille3. L’Arctique connaît quatre saisons pendant 
lesquelles la lumière du jour disponible varie plus on va vers le Nord. Le pôle Nord, par exemple, 
est plongé dans l’obscurité totale de la fin du mois d’octobre au début du mois de mars, alors qu’il 
y règne un ensoleillement continuel de la fin du mois de mars à la fin du mois de septembre4. Il 
s’agit d’un environnement exigeant pour n’importe quelle forme d’exploitation (qu’elle soit de nature 
scientifique, militaire ou commerciale), la température moyenne dans l’Arctique canadien durant les 
mois d’hiver étant de -20 degrés Celsius (°C) et le mois de février connaissant des températures de 
l’ordre de -50 °C. La température tourne autour de 5 °C durant les mois d’été5.

Il y a maintenant peu de doute que les changements climatiques des dernières décennies ont eu 
un effet marqué sur l’Arctique. Les images satellitaires des années 1980 et par la suite ont démontré 
une prolongation graduelle de la période de fonte de la glace, qui dure maintenant trois semaines 
de plus que ce que l’on rapportait il y a 35 ans6. La période de fonte allongée donne lieu à une 
moindre quantité de glace durant la saison estivale, ce qui fait en sorte qu’il y a moins de glace 
disponible pour l’épaississement durant la saison hivernale. Tout comme lorsque l’on dégage une 
surface dans sa cour l’hiver, l’eau, de la même manière que l’asphalte, absorbe la chaleur du soleil. 
L’effet d’albédo7 se produit lorsqu’une surface est déneigée et déglacée et que la chaleur absorbée 
accélère grandement le processus de fonte tout autour. Le Groupe d’experts intergouvernemental 
sur l’évolution du climat prévoit que l’effet d’albédo engendrera probablement des étés arctiques 
sans glace dès 20408. Cette fonte ne touche pas que l’Arctique canadien. Pour la première fois, 
en 2009, des navires commerciaux ont pu traverser la route maritime du Nord de la Russie non 
accompagnés de brise-glaces, de Vladivostok aux Pays-Bas9. Cette réduction accélérée des glaces de 
l’Arctique retient l’attention du monde entier. Dans leur article intitulé « The Geopolitics of Arctic 
Melt », les auteurs Charles Ebinger et Evie Zambertakis affirment que « les changements climatiques 
ont catapulté l’Arctique au centre de la géopolitique, étant donné que les glaces de l’Arctique font 
passer la région d’un sujet d’intérêt avant tout scientifique à un tourbillon de préoccupations 
commerciales, environnementales et en matière de sécurité nationale contradictoires 10[…] ».

Aux fins du présent article, cet accent international mis sur l’Arctique peut être divisé en deux 
thèmes principaux : économique (par exemple, un nouvel accès aux réserves d’hydrocarbures) et 
commercial (par exemple, un accès à de nouvelles routes commerciales maritimes). La quantité de 

É TAT  DONNÉ LE  NOMBRE ACCRU D 'Ê TRES 
HUMAINS QUI AFFLUENT VERS LE NORD, IL Y 
A UN BESOIN ACCRU DE SURVEILLANCE AFIN 
DE VEILLER AU MAINTIEN DES CONDITIONS DE 
SÉCURITÉ, DE SÛRETÉ ET DE SOUVERAINETÉ.
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réserves de pétrole et de carburant exploitables dans l’Arctique est importante. Selon un relèvement 
fait par le Service géologique des États-Unis en 2008, la région de l’Arctique contient environ 
240 milliards de barils de pétrole et de gaz naturel inexploités11. Certains États arctiques, dont la 
Norvège, l’Islande et la Russie, ont entamé de grands projets d’extraction de pétrole et de gaz naturel 
dans leur partie nord12. L’avantage d’un PNO pour le transport maritime commercial est non 
négligeable, car il permet une réduction d’environ 4 000 milles marins (MM) [7 408 kilomètres 
(km)] des voyages entre l’Europe et l’Asie13. Cependant, en raison des coûts et de la complexité 
inhérents à la traversée de cette partie du monde, les avis divergent encore à savoir si le PNO sera 
un jour une voie commerciale réellement viable14. Toutefois, depuis les années 1980, des voyages 
empruntant le PNO ont lieu chaque année. La fréquence de ces voyages, qui se chiffrait en moyenne 
à moins de 10 par année avant les années 1980, a augmenté considérablement au cours de la dernière 
décennie, le gouvernement des Territoires du Nord-Ouest ayant rapporté 30 voyages en 201315. 
Comme le PNO retient l’attention d’une variété d’acteurs de nombreuses industries (comme celles 
de la recherche, de l’extraction des ressources, du tourisme et du transport commercial maritime), 
le gouvernement canadien devrait être à l’affût de cette nouvelle tendance.

Bien que le but du Conseil de l’Arctique (composé de huit États : le Canada, le Danemark, 
la Finlande, l’Islande, la Norvège, la Fédération de Russie, la Suède et les États-Unis)16 soit « de 
promouvoir la coopération, la coordination et l’interaction entre les États arctiques17  », tous les 
États de la région arctique ne coopèrent pas tout le temps et il subsiste des questions non résolues 
concernant la souveraineté territoriale. Par exemple, le PNO canadien demeure une voie maritime 
contestée entre le Canada et les États-Unis. Le Canada soutient que le PNO est une voie navigable 
intérieure et qu’il y exerce donc sa souveraineté (par exemple, le Canada pourrait mettre un terme 
aux expéditions par le PNO s’il le désirait), tandis que les États-Unis prétendent que le PNO est 
un détroit qui devrait rester ouvert au transport maritime international18. Selon Rob Huebert, 
chercheur principal associé au Centre d’études militaires et stratégiques, dans son livre écrit en 
collaboration avec un autre auteur, intitulé Canada and the Changing Arctic :

Tant que le Canada montre qu’il entend sérieusement exercer son contrôle sur 
la région et en protéger la sécurité, les Américains ne devraient pas insister. 
En d’autres termes, les États-Unis pourraient accepter de ne pas contester la 
souveraineté du Canada en échange de la protection du passage du Nord-
Ouest par ce dernier19.

Ainsi, le rôle de la souveraineté canadienne englobe la sécurité et la protection. La protection ne 
vise pas que les menaces militaires des autres États; elle comprend la protection contre les activités 
criminelles, la protection des touristes et des voyageurs dans le Nord (comme on a pu le constater 
pour la récente croisière arctique de 900 passagers dans le PNO, Crystal Serenity, qui a eu lieu en 
septembre 201620) et la protection contre les catastrophes environnementales. Comme en fait état 
le projet Surveillance du Nord de Recherche et développement pour la défense Canada (RDDC), 
étant donné le nombre accru d’êtres humains qui affluent vers le Nord, il y a un besoin accru de 
surveillance afin de veiller au maintien des conditions de sécurité, de sûreté et de souveraineté21. 
Dans son article intitulé « The Canadian Armed Forces in the Arctic: Purpose, Capabilities, and 
Requirements », l’auteur Adam Lajeunesse décrit le rôle de l’armée dans l’Arctique comme suit : 
« défendre la souveraineté [, ce qui] consiste à exercer un contrôle efficace en réponse à des besoins et 
à des intérêts particuliers... Cela nécessite des efforts ciblés pour surveiller l’activité dans le Nord et 
réagir à des situations inhabituelles en matière de sécurité22… » [mis en gras dans l’original]
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Politique du gouvernement canadien sur l’Arctique

Il ne fait guère de doute que le gouvernement du Canada voit l’Arctique comme un intérêt 
national; cela se reflète dans certains thèmes et messages que l’on retrouve dans la documentation 
relative aux politiques et qui demeurent constants peu importe le parti politique au pouvoir. Ces 
thèmes, en bref, sont l’exigence du gouvernement d’exercer la souveraineté (le contrôle) dans 
l’Arctique au moyen de capacités essentielles telles qu’une surveillance constante et une présence 
notable. La meilleure réitération en est faite dans un rapport du Comité sénatorial permanent des 
pêches et des océans paru en décembre 2009 :

Ce qui importe surtout pour le Canada, c’est que les navires qui transitent 
par le Passage du Nord-Ouest reconnaissent la souveraineté canadienne et se 
conforment entièrement à la loi canadienne. Selon les témoignages entendus 
par le Comité l’an dernier, si le Canada ne prend pas les mesures qui s’imposent 
pour contrôler le transport maritime non autorisé, le Passage risque de devenir 
« international » et de faire l’objet d’un droit de transit23.

La responsabilité de la souveraineté ne relève pas que de la compétence militaire; en fait, elle est 
maintenue au moyen d’une approche pangouvernementale exhaustive aux niveaux fédéral, provincial 
et territorial, et municipal. L’ancien chef d’état-major de la Défense, le général Walt Natynczyk, a 
indiqué très clairement dans son discours devant le Comité sénatorial permanent de la sécurité nationale 
et de la défense en 2010 que l’armée jouait un rôle très important pour ce qui est d’« habiliter le succès 
des autres » dans le Nord24. Par exemple, les activités de recherche et sauvetage (SAR) aéronautiques 
dans la région de l’Arctique sont comprises dans le mandat du ministère de la Défense nationale 

Une photographie aérienne du Nunavut, prise d'un CC177 Globemaster pendant son vol vers la Station des forces 
canadiennes Alert le 10 juin 2016.
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(MDN), tandis que les activités de SAR maritimes relèvent de la Garde côtière canadienne (GCC) par 
l’intermédiaire du ministère des Pêches et des Océans (MPO). Bien que les patrouilles de souveraineté 
et de surveillance dans l’Arctique relèvent de la compétence militaire, l’Agence des services frontaliers 
du Canada est chargée des questions frontalières (c.-à-d. les activités liées au franchissement des 
frontières du Canada), et la Gendarmerie royale du Canada et d’autres forces policières sont chargées 
de contrer les activités criminelles sur le territoire canadien. Voici des récapitulations de documents-
cadres qui énoncent les intérêts du gouvernement canadien dans l’Arctique.

« L’Énoncé de la politique étrangère du Canada pour l’Arctique » a été produit avec le premier 
ministre Stephen Harper en 2010. Bien que cette politique soit qualifiée d’étrangère, elle comporte 
des termes forts dans le domaine de la politique intérieure. Elle révèle quatre piliers pour la 
promotion par le Canada de ses intérêts internationaux et nationaux : « exercer notre souveraineté; 
promouvoir le développement économique et social; protéger notre patrimoine environnemental; 
et améliorer et décentraliser la gouvernance25 ». En outre, cette même politique stipule que «  le 
Canada s’est engagé à exercer la pleine mesure de sa souveraineté, de ses droits souverains et de sa 
compétence dans la région26 ». Comme le terme souveraineté apparaît tout au long du document, 
il mérite quelques précisions. D’après monsieur Huebert, «  la souveraineté est une question de 
contrôle d’une région géographique donnée27  ». La souveraineté peut être revendiquée si l’on a 
affaire à un territoire défini (accepté par la communauté internationale), s’il existe un système de 
gouvernance reconnu et si des gens habitent le territoire défini28. Monsieur Huebert n’hésite pas 
à souligner dans son livre que des points litigieux et des frictions subsistent quant à la façon dont 
certaines parties de la région de l’Arctique, en particulier le PNO et le plateau continental, sont 
définies et délimitées entre les États arctiques rivaux.

Le gouvernement canadien a publié sa Stratégie de défense Le Canada d’abord en 2008, une 
stratégie qui demeure en vigueur au moment de la rédaction de cet article et figure toujours sur le 
site Web du gouvernement du Canada. Cette stratégie propose « de poursuivre [le] projet de relance 
des Forces canadiennes pour que le Canada […] puisse compter sur une force armée à la fine pointe 
de la technologie dont il a besoin 29» et énonce six missions principales. L’Arctique est fréquemment 
mentionné tout au long du document, y compris dans la première mission principale, où la stratégie 
postule ce qui suit  : «  [Les Forces canadiennes pourront] mener des opérations quotidiennes 
nationales et continentales, y compris dans l’Arctique et par l’entremise du Commandement de la 
défense aérospatiale de l’Amérique du Nord (NORAD)30 ». Cette stratégie reconnaît l’importance 
d’investir dans les activités et les capacités en matière de souveraineté de l’Arctique à la lumière 
des activités illégales potentielles dans le Nord alimentées par les changements météorologiques, 
à savoir un accroissement du trafic maritime, de l’exploration des ressources et du tourisme. Elle 
stipule explicitement que le rôle de l’armée est d’« assurer la surveillance ininterrompue du territoire 
canadien et de ses voies d’approche aériennes et maritimes, y compris en Arctique, afin de détecter 
le plus tôt possible toutes les menaces à la sécurité des Canadiens31 ». [non souligné dans l’original]

Plus récemment, soit en 2016, le ministre de la Défense nationale a publié le Rapport sur 
les plans et les priorités pour le MDN et les Forces armées canadiennes (FAC). Encore une fois, 
l’Arctique est mentionné abondamment dans cette publication, qui dit  : «  La protection de la 
souveraineté du Canada et de la sécurité de la population canadienne est la première responsabilité 
des Forces armées canadiennes. Ainsi, nous porterons un intérêt renouvelé à la surveillance et au 
contrôle du territoire canadien et de ses approches, particulièrement nos régions arctiques. » Ce 
même rapport relève également le besoin d’appliquer la puissance militaire comme faisant partie 
de la souveraineté nationale par «  une surveillance constante et une présence notable de forces 
militaires sur le territoire canadien, y compris en Arctique32 [...] ».
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ÉTAT ACTUEL DE LA SURVEILLANCE DANS L’ARCTIQUE CANADIEN
À l’heure actuelle, le gouvernement canadien emploie un assortiment de capacités dans 

l’Arctique pour analyser les approches maritimes du PNO et générer des connaissances dans le 
domaine maritime. Certaines des capacités sont imposées par des lois internationales et nationales 
(réglementaires), d’autres sont de nature technologique et d’autres encore sont de nature moins que 
technologique (physique). Bien que bon nombre des capacités soient de nature complémentaire, 
elles ont toutes des limites qui révèlent des lacunes dans les systèmes de surveillance de l’Arctique en 
général, notamment en ce qui touche la sécurité maritime. Les sections suivantes décrivent certaines 
des plateformes majeures employées actuellement par le gouvernement canadien dans l’Arctique 
pour la surveillance et révèlent la présence de graves lacunes dans la capacité du Canada à assurer 
une surveillance constante dans le Nord.

Réglementaire

En vertu des règlements internationaux établis par l’Organisation maritime internationale 
(OMI), tous les navires de plus de 272 tonnes métriques et les navires à passagers de toutes tailles 
doivent utiliser les systèmes d’identification à autodéclaration. Le système communément utilisé 
s’appelle le système d’identification et suivi à grande distance (LRIT) des navires33. La GCC 
gère le centre de données du LRIT, et les données sont communiquées aux autres ministères 
gouvernementaux par les centres d’opérations de la sécurité maritime (COSM) gérés par le MDN, 
situés sur les côtes Atlantique et Pacifique et dans les Grands Lacs34. Outre le LRIT, les navires 

Les Rangers canadiens près de l'île Beechey lors de leur patrouille arctique de deux semaines pendant l'opération 
NUNALIVUT le 12 avril 2013.
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emploient un système radio appelé système d’identification automatique (AIS), qui rapporte des 
renseignements semblables à ceux rapportés par le LRIT, en plus de communiquer des renseignements 
cruciaux à d’autres navires et de transmettre de l’information à des sites de collecte éloignés. D’après 
Ernie Regehr, chercheur principal en politique de défense et en sécurité de l’Arctique, dans son 
article de la Simons Foundation intitulé « Arctic Maritime Domain Awareness », le Canada emploie 
seulement un site de collection éloigné de l’AIS dans l’Arctique et reconnaît qu’il existe des « lacunes 
importantes sur le plan des déclarations dans le Nord35 […] ».

Le Canada exige que tous les navires qui émettent des signalements en vertu du LRIT et de l’AIS 
communiquent un plan de navigation avant de pénétrer les eaux canadiennes du Nord au moyen 
d’un système nommé le Système du trafic de l’Arctique canadien (NORDREG). Les objectifs de ce 
système sont « de promouvoir la sécurité et les mouvements des navires, de renforcer la souveraineté 
canadienne dans les eaux de l’Arctique et de prévenir la pollution des eaux arctiques36 ». Même si 
ces systèmes de signalement réglementaires et automatisés jouent un grand rôle dans le suivi des 
navires qui pénètrent les eaux canadiennes, ils sont peu efficaces pour ce qui est de rendre compte 
de leurs actions lorsqu’ils se trouvent dans celles-ci. Par exemple, si un navire déverse des déchets 
illégalement dans l’océan Arctique par accident ou autrement, les règlements contribuent peu à 
assurer le signalement de l’événement et sa prise en charge appropriée. 

Technologique

RADARSAT-2 a été lancé en 2007 et adopté par le MDN pour les relevés des côtes canadiennes 
et de l’Arctique37. Il s’agit d’une capacité satellitaire de radars à synthèse d’ouverture spatiale 
contrôlée par l’Agence spatiale canadienne (ASC) qui détecte le mouvement des navires d’une 
longueur supérieure à 20 mètres, transmet cette information à l’un des trois sites de récepteurs 
au sol, puis relaie cette information aux COSM. RADARSAT-2 a le net avantage de détecter les 
navires, quelles que soient les conditions météorologiques, jour et nuit,38 et sa résolution peut être 
ajustée de façon à obtenir l’image d’un objet d’à peine un mètre39.

Bien que le RADARSAT-2 soit efficace pour déterminer les activités de transport maritime dans 
l’Arctique, le satellite, en raison de l’orbite qu’il décrit, ne peut adéquatement assurer une surveillance 
constante et une connaissance de la situation. Le satellite tourne autour de la Terre environ 14 fois par 
jour, ce qui donne lieu à une image actualisée une fois toutes les 100 minutes. En situation d’urgence 
mettant la vie en danger dans l’Arctique, le RADARSAT-2 pourrait ne pas permettre une connaissance 
de la situation en temps voulu. Dans l’article intitulé « Risk Management Using Remote Sensing Data: 
Moving from Scientific to Operational Applications », RADARSAT-2 et les technologies similaires 
sont considérés comme des technologies complémentaires, et non pas comme une technologie 
principale; cet article stipule ce qui suit : « Dans la mesure du possible, les acquisitions radar devraient 
toujours être activées en même temps que les acquisitions optiques en situation d’urgence40. » En 
d’autres mots, bien que le RADARSAT-2 puisse détecter et cerner une zone problématique dans 
l’Arctique, il faut utiliser d’autres solutions de capteurs pour obtenir une analyse détaillée.

Une autre solution technologique, actuellement mise à l’essai par RDDC, est le projet de 
démonstration de technologies de surveillance du Nord (PDTSN). Cette initiative consiste en un 
groupe de capteurs téléguidés qui fonctionnent sous l’eau et hors de l’eau qui vise à surveiller le 
trafic maritime dans des goulots d’étranglement clés désignés de l’Arctique. Le but du projet est 
de « développer et de démontrer une capacité d’assurer une surveillance locale constante d’objets 
aériens, ainsi que d’objets maritimes de surface et sous-marins de l’Arctique canadien, et ce, 
jusqu’à 365  jours par an, 24 heures sur 24, 7  jours sur 741 ». Bien que le système soit en cours 
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d’élaboration depuis huit ans et reçoive une attention favorable du MDN42, RDDC a reconnu 
dans son document intitulé Overview of the Technical Results of the Northern Watch Project, publié 
en juin 2016, que le système n’était pas encore prêt et qu’il y avait beaucoup de travail à abattre 
pour qu’il puisse fonctionner à long terme « sans équipage » pendant une période prolongée43. Le 
système pourrait intercepter des navires pénétrant le PNO dans les goulots d’étranglement, en tant 
que capacité de capteurs fixes, mais il ne permet pas de relever les navires qui voyagent le long de 
la voie de circulation du PNO. Il faudrait pour cela d’importants investissements afin d’installer de 
nombreux systèmes pour couvrir environ 900 milles marins (1 700 km) du PNO44.

Physique

Aux fins du présent article, la signification du mot physique comprend toutes les façons « avec 
équipage  » traditionnelles de détecter et d’analyser l’activité dans l’Arctique. Cela comprend les 
gens, les aéronefs et les navires. L’une des activités de premier plan entreprises par le gouvernement 
est la réalisation d’opérations interarmées avec les Rangers canadiens dans le Nord dans le cadre de 
la série d’activités liées aux opérations (Ops) NANOOK et NUNALIVUT. Ces opérations, ayant 
pour objectif déclaré d’affirmer la souveraineté du Canada sur ses régions les plus septentrionales, 
ont lieu chaque année depuis 200745. Employant généralement plus de 500 soldats, les opérations se 
concentrent sur des scénarios d’intervention pangouvernementale en cas d’urgence et à faire la preuve 
que l’armée conserve sa capacité de travailler efficacement dans le rude milieu arctique. À la lumière 
de l’intérêt réduit du gouvernement libéral nouvellement élu envers les activités, on se demande si 
des opérations telles que l’Op NANOOK sont toujours pertinentes. Toutefois, John Higginbotham, 
chercheur principal et responsable dans l’Arctique du Centre pour l’innovation dans la gouvernance 
internationale, a déclaré dans une entrevue qu’« avec ou sans la participation du premier ministre, 
[NANOOK] est d’une importance vitale pour ce qui est de garder les Forces canadiennes axées sur 
les dimensions maritime, aérienne et terrestre des opérations dans l’Arctique46 ». Des opérations 
délibérées telles que la série d’activités dans le cadre de l’Op NANOOK, toutefois, ne sont pas 
synonymes d’intervention rapide. Il faut plus d’un an au gouvernement et à l’armée pour planifier 
et exécuter ces opérations.

Pour citer l’article de monsieur Regehr, «  De l’avis de certains, la Marine canadienne est 
largement absente de l’Arctique47. » Ce n’est pas tout à fait vrai. La Marine royale du Canada (MRC) 
offre une capacité de fonctionner dans l’Arctique dans des conditions d’eau libre, comme on l’a vu 
durant l’Op NANOOK, et elle travaille actuellement à l’approvisionnement d’une nouvelle flotte 
de navires de patrouille extracôtiers et de l’Arctique, dont la livraison est prévue pour 2018, qui 
pourra être exploitée dans « certaines conditions de glaces48 ». Le même article ajoute cependant à 
juste titre que c’est la GCC qui met l’accent sur la présence maritime canadienne, et non l’armée. 
Cet article indique que la capacité d’enlèvement de glaces épaisses de la GCC, qui est requise dans 
l’Arctique, est très limitée (deux navires sont actuellement disponibles); qui plus est, les navires ne 
sont pas stationnés (ou mis à disposition) dans l’Arctique et ils se font vieux49. Bien qu’il y ait un 
projet en cours afin de remplacer les brise-glaces lourds vieillissants dès 2020, on a proposé des 
mesures provisoires pour atténuer les défaillances mécaniques de la flotte existante50. Les brise-
glaces moyens de la GCC sont adaptés aux opérations de deux saisons (été et automne), tandis que 
les brise-glaces légers ne se prêtent qu’aux opérations estivales.

Le MPO dispose de capacités de surveillance dans l’Arctique très limitées et ne possède pas son 
propre aéronef aux fins de surveillance. Il compte sur le MDN pour garantir un nombre d’heures 
de surveillance avec son CP140 Aurora et complète sa capacité avec un contrat de location de trois 
avions Beechcraft King Air B20051. Le Beechcraft offre un radar de veille panoramique couvrant 
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320 km, un radar de recherche de 360 o, un système infrarouge à vision frontale, des caméras vidéo 
à téléobjectif et un système d’éclairage de nuit. Deux aéronefs se trouvent sur la côte est, et il y en 
a un sur la côte ouest. La portée des commandes est d’environ 2 000 milles marins [3 700 km] et 
n’est pas totalement adaptée aux distances à parcourir pour la réalisation efficace des opérations 
dans l’Arctique52. Par exemple, la distance de son emplacement à Halifax à un site d’intervention 
d’urgence le long du PNO à Resolute est d’environ 2 300 milles marins [4 260 km]; il faudrait donc 
ravitailler cet aéronef à Iqaluit en cours de route. La distance entre Iqaluit et Resolute est d’environ 
1  000  milles marins [1  850  km], ce qui signifie que l’aéronef ne permettrait aucune forme de 
surveillance constante avant le retour obligatoire à Iqaluit pour procéder au ravitaillement.

Un peu comme le MPO, Transports Canada dispose de trois aéronefs utilisés pour la 
surveillance dans le cadre d’un programme appelé le Programme national de surveillance aérienne 
(PNSA). Les objectifs définis du PNSA sont l’application des lois et des règlements nationaux, la 
dissuasion, l’intervention d’urgence, la reconnaissance des glaces et une meilleure connaissance du 
domaine maritime53. Transports Canada emploie trois aéronefs Dash-8, qui comportent un radar 
aéroporté à antenne latérale, un analyseur linéaire à infrarouge ou à ultraviolet, des systèmes de 
caméras numériques et un AIS. Un peu comme l’aéronef employé par le MPO, la portée maximale 
du Dash-8 est d’environ 2 000 milles marins (3 700 km)54 et est restreint par les mêmes limites que 
celles dont fait l’objet la surveillance constante dans l’Arctique.

Les CP140 servent de plateforme de surveillance aérienne principale aux FAC. Les 11 appareils 
achetés dans les années 1980 étaient initialement destinés à la lutte anti-sous-marine. Les nombreuses 
améliorations apportées à ses capacités de détection et de surveillance en ont fait une plateforme 
de commandement, contrôle, communications, informatique, renseignement, surveillance et 
reconnaissance (C4ISR) et de SAR multirôle. Possédant une portée de 4 500 milles marins (8 300 km) 
et une endurance moyenne de 12 heures55, cet aéronef peut quitter Halifax et patrouiller la totalité 
du PNO du port de Dundas au Nunavut (entrée est du PNO) à Sachs Harbour dans les Territoires 
du Nord-Ouest (entrée ouest du PNO) sans ravitaillement. Malgré une excellente cellule qui a 
fait l’objet de mises à niveau importantes, le potentiel de l’aéronef est limité par deux facteurs  : le 
nombre d’aéronefs disponibles pour mener les opérations que l’on exige d’eux, dont les opérations 
expéditionnaires, et l’équipage lui-même, en raison de la fatigue due au pilotage prolongé.

Comme nous pouvons le constater, il existe de nombreux systèmes pour se rendre dans 
l’Arctique et y effectuer des relevés; toutefois, aucun des systèmes actuellement employés par le 
gouvernement canadien ne permet d’assurer une surveillance constante. La partie suivante traite de 
l’expérience du Canada avec les UAS et de ce en quoi cette technologie peut offrir une capacité de 
surveillance constante pour l’Arctique canadien. 

UAS POUR L’ARCTIQUE CANADIEN
Expériences antérieures des FAC avec des UAS

Une capacité d’UAS pour l’Arctique offre de nombreux avantages dont les plateformes de RSR 
traditionnelles ne peuvent se targuer. Daniel Bruntstetter, Ph. D., le professeur agrégé de sciences 
politiques de la School of Social Sciences (Université de la Californie), décrit plusieurs avantages nets 
des UAS par rapport aux aéronefs pilotés dans son article intitulé « Drones: The Future of Warfare? » 
Les avantages de recourir à des UAS comprennent une excellente capacité de surveillance constante 
(presque 24 heures sur 24, 7 jours sur 7), l’emploi d’une technologie de très haute précision pour repérer 
et suivre les cibles ainsi que l’élimination des risques pour les pilotes et les équipages des aéronefs. Tout 
cela permet de prendre de meilleures décisions56. Son article présente aussi plusieurs inconvénients 
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des UAS, dont le fait que ceux-ci nécessitent une « vue dégagée du ciel »; les conditions météorologiques 
de l’Arctique pourraient donc sérieusement entraver l’efficacité de la surveillance. En outre, les UAS 
requièrent un équipage constant : « Les drones nécessitent une présence humaine soutenue sur les bases 
dans les régions d’où ils sont lancés et sur les bases éloignées à partir desquelles ils sont pilotés57 […] ». 
En fait, la United States Air Force est maintenant aux prises avec une difficulté à maintenir en poste les 
pilotes d’UAS en raison d’une charge de travail à n’en plus finir et astreignante et du peu de possibilités 
d’avancement58. Toutefois, une capacité d’UAS comblera certainement la lacune en matière de capacité 
de surveillance constante dans l’Arctique canadien. Cette question est fort bien résumée dans un article 
de la Revue de l’Aviation royale canadienne intitulé « L’avenir du programme JUSTAS : l’acquisition par 
le Canada d’une capacité en UAS » : « La surveillance constante, de faible intensité et chronophage, 
au-dessus des immensités glaciales du territoire arctique peu peuplé du Canada se prête bien aux survols 
des véhicules sans pilote, et empêcherait d’avoir à mettre en danger la vie d’un pilote59. »

Le Canada possède une longue expérience des UAS, en tant qu’innovateur et utilisateur 
de cette technologie. Tout au long des années 1960, 1970 et 1980, le Canada a développé de 
nombreuses capacités d’UAS, dont le drone de surveillance CL-89, le drone de surveillance de style 
hélicoptère CL-327 Sentinel60 (1977) et les engins cibles61. Plus récemment, les FAC ont acquis 
une expérience de l’utilisation de drones de surveillance durant des opérations expéditionnaires. 
Le CU161 Sperwer, fabriqué en France, a été acheté sur le marché en 2003 pour utilisation en 
Afghanistan62 et en 2009, l’UAS CU-170 Heron fabriqué en Israël a été acquis « en accéléré63 » 
par les FAC pour utilisation en Afghanistan en guise de remplacement du Sperwer64. Les FAC se 
sont dépêchées d’obtenir le ScanEagle, fabriqué par les États-Unis, en 2009 pour des opérations 
antiterroristes et de sécurité maritime dans le cadre de l’Op ARTEMIS65, et tout récemment, les 
FAC ont acheté les UAS RQ-21A Blackjack (un successeur du ScanEagle), qui seront exploités par 
l’Armée canadienne aux fins de RSR tactiques66.

Le programme JUSTAS, dirigé par l’Aviation royale canadienne (ARC), a été lancé en 2000 
« dans le but de faciliter pour le Canada le processus consistant à acquérir sa propre capacité de pointe 
en UAS67 ». Le programme, dont on envisage la mise en œuvre en deux phases, commencerait par 
le déploiement d’une capacité terrestre (surveillance non maritime et expéditionnaire outre-mer), 
suivi de « la surveillance maritime intérieure et les patrouilles au-dessus de l’Arctique », avec une 
moyenne altitude, grande autonomie68 (MALE). Le programme n’a toujours pas fourni de capacités 
à partir de ces phases, même avec l’appui total du premier ministre de l’époque, Steven Harper, qui 
a publiquement annoncé une nouvelle escadre de drones pour les FAC69.

Deux facteurs expliquent pourquoi le programme JUSTAS a échoué : les exigences ont été mal 
cernées et le financement a été insuffisant. D’après le porte-parole en matière de défense et journaliste 
David Pugliese, le programme JUSTAS a connu d’incessants retards causés en partie par des objectifs 
manquant de clarté et une supervision déficiente du programme70. En outre, certaines indications 
laissent entendre que le coût d’un UAS MALE pourrait être prohibitif, certaines estimations des coûts 
s’élevant à plus d’un milliard de dollars tout au long du cycle de vie de la plateforme71. Même si un 
appel d’intérêt72 a été promulgué par le programme en 2016 afin d’« utiliser la rétroaction de l’industrie 
pour élaborer des estimations détaillées des coûts et peaufiner les documents de planification menant 

UNE CAPACITÉ D'UAS COMBLERA CERTAINEMENT LA 
LACUNE EN MATIÈRE DE CAPACITÉ DE SURVEILLANCE 
CONSTANTE DANS L'ARCTIQUE CANADIEN.
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à l’approbation du financement de l’étape de la définition73 », à en croire monsieur Pugliese, tout 
indique que les FAC ne verront pas l’instauration de la technologie avant 202374.

Nonobstant les difficultés du programme JUSTAS quant à la réalisation d’une capacité, 
l’industrie se montre de plus en plus désireuse de fournir aux FAC une capacité d’UAS pour 
l’Arctique canadien. Northrop Grumman a manifesté un intérêt à faire la démonstration d’une 
solution d’UAS modifiés nommée Polar Hawk (d’après son système Global Hawk), et General 
Atomics est convaincu que sa série Predator B d’UAS serait très efficace pour une surveillance 
constante dans l’Arctique75. Ces deux systèmes offrent des capacités de longue endurance adaptées 
au territoire étendu de l’Arctique canadien et on a déployé des efforts pour mettre à l’épreuve leurs 
capacités dans le Nord, jusqu’à 85 degrés de latitude76.

Bien que les FAC aient récemment acquis une expérience valable des opérations et de 
l’approvisionnement avec les UAS et qu’il existe un besoin opérationnel de capacité d’UAS pour 
la surveillance constante de l’Arctique canadien, le programme JUSTAS échoue toujours à fournir 
des capacités. Pour faciliter l’acquisition d’UAS, les FAC peuvent se servir de leurs récents succès 
en matière d’approvisionnement, c’est-à-dire en tirant profit d’une focalisation opérationnelle sur 
cette capacité et en adoptant une stratégie de projet de type cyclique. La section suivante fournit les 
premiers détails éclairant une stratégie qui pourrait permettre à JUSTAS de prendre enfin son essor.

Stratégies d’acquisition d’UAS

D’abord, toutes les acquisitions d’UAS couronnées de succès ont été menées comme des besoins 
opérationnels urgents (BOU) directement liés à des opérations expéditionnaires. Un BOU est défini 
dans la Directive d’approbation des projets 2015 (DAP) du MDN comme « tout besoin opérationnel 
en lien avec l’équipement ou la construction qui exige de procéder plus rapidement que ce que 
prévoient les procédures normales pour ce qui est de l’approbation, de la mise en œuvre et de la 
livraison au niveau du commandant opérationnel77 ». Tous les besoins en matière de capacités d’UAS 
antérieures ont été saisis dans le système d’approvisionnement des FAC de manière ascendante, à partir 
des opérateurs déployés dans des postes de pointe, et les acquisitions se sont faites assez rapidement, en 
fonction des besoins opérationnels urgents. Pour prendre exemple sur l’Afghanistan et réussir, les FAC 
doivent «  vendre  » l’Arctique canadien 
au gouvernement comme une opération 
expéditionnaire qui nécessite son propre 
ensemble de capacités unique. Il faudrait 
produire des vignettes ou des scénarios-
maquettes et les faire approuver par le 
commandant opérationnel approprié (tel 
que le commandant du Commandement 
des opérations interarmées du Canada 
ou le commandant de la Force 
opérationnelle interarmées [Nord]). 
Ces vignettes ou scénarios-maquettes 
devraient clairement intégrer les UAS 
aux technologies existantes (telles que le 
RADARSAT-2) et devraient s’appuyer 
sur la sauvegarde de la vie humaine 
en mer (SOLAS) ou des exemples 
similaires pour mettre au premier plan le 
besoin opérationnel.

Une petit système d'aéronef sans pilote tactique RQ-21A. 
Photo : Wikimedia Commons
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Ensuite, toutes les acquisitions d’UAS couronnées de succès au cours de la dernière décennie se 
sont concentrées sur de plus petites plateformes tactiques compactes qui n’étaient pas arsenalisées78. 
Afin d’être alléchant aux yeux du gouvernement et du public canadiens pour les opérations dans 
l’Arctique survolant le Canada, le programme JUSTAS doit dissiper toute rhétorique concernant 
l’arsenalisation79. Le programme JUSTAS devrait centrer ses efforts sur l’éducation du gouvernement 
et du public au sujet des avantages et des capacités d’un plus gros UAS, requis pour mener des relevés 
constants des vastes étendues de l’Arctique canadien. Le public devrait être informé du caractère 
unique de l’Arctique; de l’augmentation prévue dans le futur du nombre de navires empruntant 
le PNO; des dangers, des coûts et des inefficacités liés à l’utilisation d’aéronefs pilotés pour mener 
ce type d’opération; et des bienfaits du recours à cette technologie pour assurer cette forme de 
surveillance. Comme pour les vignettes, le public doit être mis au courant des données pouvant être 
recueillies à partir d’un UAS, qui peuvent mener à un assainissement plus rapide en cas d’urgence 
environnementale ou à une capacité de générer une connaissance précise de la situation quant à un 
navire qui a besoin d’assistance, ce qui peut sauver des vies.

Enfin, tous les UAS antérieurs étaient abordables en raison de leur durée de vie relativement courte 
(environ trois à cinq ans). Le programme JUSTAS coûte trop cher, car les FAC exigent une justification 
des coûts du cycle de vie pour le maintien des plateformes pendant 20 ans et plus. Comme les UAS 
sont une technologie plutôt jeune, on assistera à des changements importants au cours des années à 
venir à mesure que la technologie s’améliore. L’ARC devrait poursuivre une approche itérative flexible, 
décrite dans la DAP comme un projet cyclique80, dans lequel un UAS est loué, et non pas acheté, 
pendant un temps limité. Comme The Economist l’a rapporté récemment, à mesure que la technologie 
des UAS évoluera et que la concurrence s’accentuera, son coût ira en diminuant81. Une approche de 
projet cyclique permettra des mises à niveau et des changements continuels des plateformes et de la 
technologie de capteurs, sans contraindre les FAC à soutenir une cellule particulière.

CONCLUSION
Les changements climatiques se répercutent sur la vision qu’ont les gens du potentiel de la région 

de l’Arctique pour de nouvelles ressources naturelles, les carburants fossiles, le tourisme et le transport 
maritime commercial accéléré. À mesure que l’intérêt international pour la région de l’Arctique (en tant 
que centre de ressources et autoroute de transport potentiels) croît, le gouvernement canadien devrait 
également accroître ses capacités afin de répondre aux menaces potentielles à l’égard de la sûreté et de 
la sécurité. Il s’agit toutefois d’une tâche colossale puisque la région à surveiller et à contrôler est vaste, 
peu peuplée et dangereuse. Le gouvernement canadien devrait chercher à mettre à profit l’expérience 
que les FAC ont cumulée au cours de la dernière décennie en menant des opérations expéditionnaires, 
afin de prouver qu’une surveillance constante assurée par un UAS améliorerait grandement le système 
RADARSAT employé actuellement pour la supervision stratégique du Nord.

Le programme JUSTAS ne donne aucun résultat concluant depuis l’année 2000 en raison 
des coûts élevés et des objectifs imprécis. Il faut réviser la stratégie d’acquisition d’UAS de façon 
à ce qu’elle attire l’attention du gouvernement et du public sur le besoin opérationnel (dont un 
commandant opérationnel devrait fournir une description adéquate) et rende compte des avantages 
des UAS pour la surveillance dans l’Arctique. De surcroît, des stratégies de projet plus abordables 
peuvent être employées pour tirer parti de cette technologie naissante. Le fait d’échouer dans la 
mission de protéger les Canadiens qui vivent dans l’Arctique a des conséquences importantes, entre 
autres les revendications de souveraineté canadienne sur le PNO. Une capacité de surveillance 
constante par UAS permettra au Canada de regarder au-delà d’un mur de glaces arctiques.
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Aujourd’hui lieutenant-colonel, Charles Palmer, un officier des transmissions, détient une maîtrise 
en études de la défense du Collège militaire royal du Canada. Il a été déployé dans le cadre de l’Op 
ATHENA au J6 Plans et de l’Op ATTENTION aux J6 Opérations. Le lieutenant-colonel Palmer, un 
fanatique de drones récréatifs, a commencé à s’intéresser aux défis inhérents à la souveraineté 
de l’Arctique durant son affectation au poste d’officier du J6 Plans au Commandement des 
opérations interarmées du Canada. Il travaille actuellement en tant qu’officier du développement 
des capacités à la Direction du commandement et de l’information terrestre.

ABRÉVIATIONS 
AIS	 système d’identification automatique
ARC	 Aviation royale canadienne
BOU	 besoin opérationnel urgent
COSM	 Centre d’opérations de la sécurité maritime
DAP	 Directive d’approbation des projets 2015
FAC	 Forces armées canadiennes
GCC	 Garde côtière canadienne
JUSTAS	 Système interarmées de surveillance et d’acquisition d’objectifs au moyen de véhicules aériens 	
	 sans pilote
LRIT	 identification et suivi à grande distance
MALE	 moyenne altitude, grande autonomie
MDN	 ministère de la Défense nationale
MPO	 ministère des Pêches et des Océans
MRC	 Marine royale canadienne
NM	 mille marin
Op	 opération
PNO	 Passage du Nord-Ouest
RDDC	 Recherche et développement pour la défense Canada
RSR	 renseignement, surveillance et reconnaissance
SAR	 recherche et sauvetage
UAS	 système d’aéronef sans pilote 
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Compte rendu du colonel John Alexander, MSM, CD

Combien de fois vous est-il arrivé, devant une situation ayant tourné au vinaigre, de vous demander 
en tout premier lieu comment X avait-il pu prendre une aussi mauvaise décision ou pourquoi n’avait-
il pas respecté la procédure claire et bien connue? Notre instinct nous pousse naturellement à nous 
poser de telles questions. Toutefois, il s’agit d’une façon de voir les erreurs décisionnelles commises au 
sein d’une organisation relevant d’une vieille école de pensée, et c’est ce que Sidney Dekker appelle la 
théorie de la « pomme pourrie » en matière d’erreur humaine. En effet, la bonne question à se poser est 
la suivante : « Qu’est-ce qui a fait en sorte que l’évaluation menée par X et les actions que X a posées 
à ce moment lui semblaient sensées dans le feu de l’action? » Ce changement de point de vue permet 
aux enquêteurs de considérer la possibilité que l’erreur humaine ne soit pas la cause de l’accident, mais 
plutôt le symptôme d’une faiblesse organisationnelle généralisée.

M. Dekker reconnaît d’emblée que la sécurité n’est jamais le seul but d’une organisation. Vous 
voulez éliminer tous les accidents d’avion? Rien de plus simple : ne permettez pas aux avions de décoller. 
Bien sûr, le ridicule d’une telle suggestion est évident pour tout le monde. Les organisations évaluent 
constamment les risques inhérents à l’exécution de leurs activités et les mettent dans la balance avec 
beaucoup d’autres objectifs organisationnels. Comme M. Dekker l’indique dans la deuxième édition 
de son ouvrage, « la sécurité est créée par des personnes aux prises avec des objectifs multiples, des 
demandes divergentes et des situations complexes, et les échecs sont un sous-produit inévitable de la 
quête du succès dans de telles circonstances1 ». Qui plus est, quand un accident se produit, il est rare 
qu’on détermine qu’il a été causé intentionnellement par une personne ou un groupe de personnes. 
Personne ne rentre au travail en s’attendant à vivre une mauvaise journée.

Ces deux observations, à savoir que les organisations complexes sont un équilibre entre des 
intérêts concurrents et souvent contradictoires et que les gens ne prévoient généralement pas 
connaître une mauvaise journée, ont une incidence sur la manière dont nous devrions envisager les 
enquêtes sur des accidents. Plus précisément, comme M. Dekker l’explique, le fait d’être obnubilés 
par les erreurs d’une personne peut nous empêcher de mettre au jour des vulnérabilités systémiques. 

CRITIQUES
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Chaque fois qu’un enquêteur cherche la personne coupable d’avoir causé un accident, et ce, que la 
personne ait omis d’agir ou ait mal agi, on peut dire que l’enquêteur est à la recherche de la pomme 
pourrie de l’organisation. Si on procède ainsi, c’est qu’on suppose que le système organisationnel 
est parfait et que, si la personne avait respecté les instructions permanentes d’opérations, l’accident 
aurait été évité. Le point faible de cette approche est qu’elle néglige d’examiner et, donc, de mettre 
au jour les circonstances organisationnelles qui peuvent avoir mené à l’accident en premier lieu.

Dans l’environnement d’aujourd’hui, qui est marqué par un rythme d’opérations effréné et de 
fortes pressions qui sont conjugués à un afflux important de nouveau personnel peu expérimenté, il 
est essentiel que nous menions les enquêtes sur les accidents dans un esprit d’ouverture à l’examen 
de nos propres systèmes organisationnels.

M.  Dekker propose un modèle d’enquête pouvant être appliqué à virtuellement tous les 
processus d’enquête militaires. La clé est de se mettre dans la peau de la personne qui a pris les 
décisions, au moment où elle les prenait, et de ne tenir compte que de l’information dont cette 
personne disposait à cet instant précis, sans tomber dans le piège de la rétrospective. Cette méthode 
permet aux enquêteurs de bien cerner les points faibles systémiques qui peuvent se cacher derrière 
les erreurs individuelles.

The Field Guide to Understanding ‘Human Error’ est un ouvrage plaisant et facile à lire. Ce 
livre affûtera vos compétences en leadership en vous permettant de voir les dangers auxquels 
on s’expose quand on met l’accent sur la personne lors d’enquêtes sur les accidents et en vous 
donnant les outils dont vous avez besoin pour voir plus clairement que jamais les points faibles 
de vos systèmes organisationnels.

Le colonel Alexander, un pilote de l’aviation tactique et spécialiste des opérations spéciales, 
est actuellement le Directeur - Sécurité des vols et l’Autorité des enquêtes sur la navigabilité de 
l’Aviation royale canadienne.

NOTE

1. DEKKER, Sidney. The Field Guide to Understanding ‘Human Error’, 2e éd., Burlington (Vermont), 
Ashgate Publishing, 2006, p. 218-219.
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Par Peter C. Conrad

Markham, ON: Bookland Press, 2015 
231 pages 
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Compte rendu du major William March, CD, M. A.

Puisque le centenaire de la Première Guerre mondiale sera célébré bientôt, on s’attend à ce 
que de nombreux ouvrages réexaminant les événements entourant ce conflit ou jetant un éclairage 
nouveau sur ceux-ci soient publiés. Certains seront d’excellents travaux de recherche tandis que 
d’autres ne seront que des regards superficiels rédigés rapidement pour respecter des délais de 
publication. Malheureusement, le livre Training Aces: Canada’s Air Training during the First World 
War, de Peter C. Conrad, fait partie de ces derniers.

N’étant ni un ouvrage savant ni une histoire purement populaire, Training Aces tombe quelque 
part entre les deux, citant quelques sources ici et là et racontant une poignée d’anecdotes pour lui 
ajouter du piquant. Cet ouvrage ne présente pratiquement aucun matériel nouveau. L’auteur se 
contente plutôt de reprendre une quantité considérable de documents de F. H. Hitchins, historien 
de l’Aviation royale canadienne (ARC) pendant bon nombre d’années, de Syd Wise, historien 
officiel de la Direction – Histoire et patrimoine, et du lieutenant Alan Sullivan, membre du 
Royal Flying Corps et de l’Aviation royale du Canada pendant la guerre. Ceux qui souhaitent en 
apprendre davantage sur l’entraînement aérien au Canada feraient mieux de consulter directement 
le matériel produit par ces trois individus. Les documents de recherche de M. Hitchins se trouvent 
à l’Université Western tandis que le premier volume de l’Histoire officielle de l’Aviation royale du 
Canada, Les aviateurs canadiens dans la Première Guerre mondiale, de M. Wise est disponible dans de 
nombreuses bibliothèques et en ligne. Quant à Aviation in Canada, 1917–1918 de M. Sullivan, il 
est disponible en ligne. Publié en 1919, le livre de M. Sullivan est une véritable mine d’information 
et de statistiques sur l’entraînement aérien au Canada.

L’auteur suppose que l’entraînement aérien au Canada « n’a jamais eu la reconnaissance qu’il 
méritait ». Je suis du même avis, mais je ne suis pas d’accord qu’il ait contribué à l’établissement du 
« Canada comme une puissance de l’aviation après la Première Guerre mondiale ». Le Canada n’était 
pas du tout une « puissance de l’aviation » pendant la période de l’entre-deux-guerres. Jusqu’au 
début des années 1930, l’ARC était axée sur les opérations aériennes civiles du gouvernement, et 
c’est grâce à une petite augmentation du volet militaire que le Canada disposait d’une capacité 
modeste lorsqu’il est entré en guerre. Les souvenirs du rôle que le Canada a joué dans l’entraînement 
aérien de 1917 à 1918 ont influencé l’idée d’entreprendre une initiative semblable en 1939, ce qui 
deviendrait par la suite le Programme d’entraînement aérien du Commonwealth britannique.

Bien que M. Conrad ait rédigé un texte qui est facile à lire, le récit est décousu. On a l’impression 
que l’histoire est un ensemble d’informations disparates, ce qui expliquerait pourquoi la plupart des 
paragraphes ont une note en fin de document renvoyant à une référence. En outre, le livre aurait pu 
bénéficier d’un travail de révision plus approfondi puisque les erreurs de grammaire sont fréquentes 



69Training Aces : Canada’s Air Training During the First World War

REVUE DE L’AVIATION ROYALE CANADIENNE   VOL. 8  |  NO 1   HIVER 2019

NOTES

1. « Fonds 75/514 – F. H. Hitchins fonds », Direction – Histoire et patrimoine du Quartier général de 
la Défense nationale, Archeion, consulté le 26 mars 2018, https://www.archeion.ca/f-h-hitchins-fonds; S. F. 
Wise, Histoire officielle de l’Aviation royale du Canada, tome premier, Les aviateurs canadiens dans la Première 
Guerre mondiale, Ottawa, ministère de la Défense nationale, 1982, consulté le 26 mars 2018, http://www.
cmp-cpm.forces.gc.ca/dhh-dhp/pub/boo-bro/can-ww1/index-fra.asp; et lieutenant Alan Sullivan, Aviation 
in Canada: 1917–1918, Toronto, Rous & Mann Limited, 1919, consulté le 26 mars 2018, https://archive.
org/details/aviationincanada00sullrich.

2. Peter C. Conrad, Training Aces: Canada’s Air Training during the First World War, Markham (ON), 
BookLand Press, 2015, p. 207.

3. Conrad, Training Aces, p. 207.

et il manque même des parties à certains endroits. Tous ces facteurs font en sorte que la lecture 
n’est pas très agréable. Je ne peux recommander ce livre ni aux historiens sérieux ni à ceux qui sont 
simplement curieux d’en connaître plus sur l’histoire.

Le major Bill March, un officier des systèmes de combat aéronaval, a passé plus de 41 ans en 
uniforme. Il est actuellement membre de la Réserve aérienne, agissant à titre d’historien de l’ARC 
au sein de la Direction générale de l’histoire et du patrimoine de l’ARC.

https://www.archeion.ca/f-h-hitchins-fonds
http://www.cmp-cpm.forces.gc.ca/dhh-dhp/pub/boo-bro/can-ww1/index-fra.asp
http://www.cmp-cpm.forces.gc.ca/dhh-dhp/pub/boo-bro/can-ww1/index-fra.asp
https://archive.org/details/aviationincanada00sullrich
https://archive.org/details/aviationincanada00sullrich
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PAR LE CAPITAINE JONATHAN D. CYR

Note de la rédaction : Le présent travail a été rédigé par un participant au Cours sur la puissance 
aérienne dans les opérations pour satisfaire à l’une des exigences de son programme d’études.

Le « changement pour le plaisir de changer » signifie qu’une pratique au sein d’une organisation 
est modifiée de façon importante pour aucune autre raison que la poursuite du changement. Le 
changement pour le plaisir de changer est dangereux, et si le changement n’est pas guidé, il peut 
être inutile et catastrophique. Changer les principes fondamentaux d’une organisation peut, et c’est 
souvent le cas, perturber considérablement les pratiques de cette organisation. Si ces pratiques sont 
fondamentalement modifiées et que le besoin de changement n’est pas bien compris, le changement 
lui-même peut avoir des conséquences catastrophiques sur les activités d’une organisation. Cet article 
analyse les opinions divergentes sur la question du changement afin de déterminer si le changement 
doit être dirigé et planifié ou s’il doit être fait pour le changement en soi. Cet article soutient qu’un 
changement bien pensé, au fil du temps et dans un but précis, augmentera l’efficacité et aidera une 
organisation à faire face aux défis dynamiques modernes. Essentiellement, le changement pour le 
plaisir de changer sans direction ou orientation est à la fois dangereux et inutile.

L’article d’InFormer « Changer pour changer?1  » du major Greg Strome tente de persuader 
le lecteur que le changement organisationnel est nécessaire pour revoir l’espace de planification 
institutionnelle occupé par la doctrine. L’article soutient qu’un changement fondamental de doctrine 
doit se produire parce que les fonctions de «  Commandement, Détection, Action (Acquisition 
de l’avantage et Projection), Protection, Maintien en puissance et Montée en puissance  » de 
l’ARC (Aviation royale du Canada) ne sont pas intuitives et ne sont pas pleinement comprises 
par «  le membre moyen de la force aérienne, et qu’elles n’ont pas décrit clairement les activités 
fondamentales relatives à la puissance aérienne de l’ARC ». L’auteur soutient en outre que le passage 
d’une doctrine fonctionnelle à une doctrine fondée sur les capacités « fondamentales – [maitrise 
de l’espace aérien], attaque aérienne, mobilité aérienne ainsi que renseignement, surveillance et 
reconnaissance » clarifiera et simplifiera le processus global de planification en décrivant mieux ce 
que l’ARC réalise comme actions dans le domaine aérien. Selon l’auteur, la doctrine fondée sur les 
capacités de base « devrait trouver un meilleur écho auprès de la majorité du personnel aérien. » 
Étonnamment, l’auteur poursuit en suggérant que le passage d’une doctrine basée sur les fonctions 
de l’ARC à une autre axée sur les capacités de base de l’ARC n’a pas été suffisant et que l’ARC 
devrait adopter de nouveau une approche de la doctrine fondée sur les fonctions, tant pour la 
puissance aérienne que la puissance spatiale.

Selon l’article « Change for Change’s Sake2 » de la Harvard Business Review, des changements 
fondamentaux aux pratiques organisationnelles doivent survenir périodiquement pour se défendre 
contre des vulnérabilités organisationnelles inconnues. Le terme «  cholestérol organisationnel  » 
désigne la « dynamique humaine naturelle qui limite la communication, la créativité et l’allocation 
efficace des ressources » qui finit par s’installer dans toutes les grandes organisations. Les auteurs 
concluent que le fait de modifier périodiquement les aspects fondamentaux d’une organisation en 
apportant des changements importants aux « structures, aux récompenses et aux processus pendant 
que le rendement est encore bon  » permettra à cette organisation de surmonter les problèmes 
inhérents au cholestérol opérationnel.

L’article ajoute que les cloisonnements sur les plans de la communication et de la collaboration, 
ainsi que d’autres facteurs, qui se forment au fil du temps pour assurer l’efficacité des opérations 
créent des goulots d’étranglement à l’innovation. Ces goulots d’étranglement finissent par 
réduire l’efficacité que les cloisonnements étaient censés favoriser et finissent par faire échouer les 
processus qu’ils devaient protéger. Dans un effort pour surmonter les échecs potentiels causés par la 
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stagnation, les auteurs soutiennent que le seul moyen de progresser et de survivre est de changer les 
fondements organisationnels lorsque le rendement est à son meilleur pour assurer une innovation 
continue. Le fond de l’argument est que le changement en soi est plus important que le résultat final 
du changement. Le changement pour le plaisir du changement suppose que des gains d’efficacité 
naturels surviendront pendant le processus de changement et que l’organisation sera assurément 
plus efficace à la suite du changement qui s’est produit.

L’article «  Managing Organizational Change3  » de Jonathan Westover commence par une 
citation du philosophe grec ancien Héraclite  : « Rien n’est permanent, sauf le changement.  » À 
partir de cette citation, l’auteur poursuit avec la prémisse selon laquelle les organisations doivent 
pour survivre accepter que le changement sera une constante. Westover appuie ce concept avec une 
définition et une discussion sur la théorie du changement. « Des changements surviennent à la 
fois dans l’environnement externe et dans l’environnement interne. Pour réussir, les organisations 
doivent être prêtes à consacrer beaucoup d’énergie à l’examen de questions fondamentales.  » 
Essentiellement, si une organisation veut survivre et prospérer, elle doit être critique envers elle-
même et son environnement et accepter le prix à payer pour apporter des changements. En outre, 
Westover soutient que l’un des principaux facteurs de succès du changement organisationnel est la 
capacité de comprendre la stabilité et la façon dont la permanence des structures organisationnelles 
clés permet aux processus de changement de survivre. L’auteur fait remarquer qu’une planification 
adéquate et une bonne compréhension des principaux facteurs habilitants aideront à faire en sorte 
que les organisations ne recourent pas aux systèmes et aux pratiques qui étaient en place avant le 
processus de changement.

Westover suggère que les agents de changement – effets, formation, planification ou outils – 
doivent être utilisés pour s’assurer de limiter la turbulence perturbatrice au sein d’une organisation 
pendant le processus de changement. À ce titre, la préparation de l’organisation grâce à une 
planification, à une éducation et à une information appropriées est essentielle pour s’assurer que 
le changement soit accepté. Autrement, comme le fait remarquer l’auteur, si les gestionnaires du 
changement ne prévoient pas ou ne planifient pas le changement, le processus de changement sera 
trop perturbateur et pourrait ne pas mener au succès escompté.

« Change for Change’s Sake » tente de persuader le lecteur que tout changement institutionnel 
est favorable et que l’efficacité et les pratiques exemplaires seront établies pendant le processus de 
changement. Dans l’exemple à la fin de l’article, Alfred West, fondateur et directeur général de la 
société de gestion d’actifs SEI, s’exprime directement sur l’argument de cet article : « Le changement 
n’est pas facile, mais on ne peut l’éviter. Il est avec vous. Et vous feriez mieux de l’accepter4. » Bien 
que certaines organisations soient en meilleure posture après un processus de changement forcé, ce 
processus en soi et les succès qui en découlent semblent être entièrement fondés sur la chance. En 
d’autres termes, les organisations qui entreprennent un processus de changement en se précipitant 
finiront par s’améliorer ou périront. Un changement précipité peut être efficace dans une entreprise 
où l’argent et le talent continueront à circuler entre des entreprises qui réussissent. Pourtant, cette 
stratégie n’est peut-être pas la meilleure façon d’aborder le changement pour les organisations 
gouvernementales, qui doivent perdurer dans l’intérêt de la nation.

Contrairement à «  Change for Change’s Sake  », l’article de Westover préconise à l’égard 
du changement une approche systémique qui tente de gérer et d’institutionnaliser les effets du 
changement en mettant en œuvre un processus de théorie du changement. En planifiant les résultats 
précis qui découleront du changement et en contrôlant les facteurs qui peuvent mener à des écarts 
de rendement, le changement peut être stabilisé et institutionnalisé. Une approche systémique au 
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changement peut ne pas être idéale pour les organisations qui ont besoin de transitions rapides 
pour survivre. Cependant, lorsque la viabilité et la stabilité à long terme sont des facteurs clés pour 
une organisation (gouvernement, etc.), une approche systémique est certainement préférable. Dans 
une approche systémique, les effets de la formation, de la planification et des outils requis sont bien 
pensés, et l’état final du processus de changement est clairement défini et articulé. Une approche 
systémique permet à une organisation d’être plus viable à la fin du processus de changement et elle 
est mieux adaptée aux grandes organisations gouvernementales, car une nation continue d’exister 
pendant des décennies et des siècles, plutôt que pendant les trimestres d’un cycle économique.

La mise en œuvre du changement, ou le changement dirigé, permet aux organisations de revoir 
les priorités au niveau institutionnel. La restructuration des pratiques organisationnelles et la mise 
en place d’une organisation revigorée, au moyen du « test de cholestérol organisationnel5 », peuvent 
indiquer aux dirigeants la nécessité d’un changement au sein de leur organisation. Le test n’aide pas 
les dirigeants à comprendre « ce » qui doit changer ni la « façon » de s’y attaquer; de plus, le test 
ne détermine pas le chemin à prendre pour réussir. L’article d’InFormer conclut que le changement 
apporté à la doctrine de l’ARC n’était pas suffisant. L’article de Westover nous apprend comment 
le même processus, amorcé par l’administration du test de cholestérol, peut être dirigé par une 
planification adéquate et une gestion efficace du changement.

Lorsque l’ARC a effectué son propre test de cholestérol et a déterminé que cette doctrine devait 
changer, elle a négligé la question suivante : « Pourquoi la doctrine n’était-elle pas comprise? » Ainsi, 
lorsque la doctrine de l’ARC a été modifiée, la cause fondamentale du manque de compréhension de 
la doctrine axée sur les fonctions de l’ARC n’a pas été déterminée. Cependant, l’ARC a procédé à un 
changement fondamental de ses pratiques de base et de ses principes fondamentaux de planification 
en créant une nouvelle doctrine (basée sur les capacités de base). Il reste à voir si cette nouvelle 
approche de la doctrine sera mieux comprise par les membres de l’ARC que la doctrine axée sur les 
fonctions de l’ARC.

Si le changement n’est pas dirigé ou guidé de façon délibérée, la prépondérance des preuves 
démontre clairement que le changement pour le plaisir de changer est à la fois dangereux et inutile. 
La modification des principes fondamentaux d’une organisation entraînera une perturbation 
importante et négative des pratiques et des mesures prises par l’organisation et ses membres. Si des 
pratiques courantes sont fondamentalement modifiées et que le besoin de changement n’est pas bien 
compris, le changement lui-même peut avoir des conséquences catastrophiques sur les activités d’une 
organisation. Westover soutient qu’un changement bien conçu et planifié augmentera l’efficacité et 
rendra une organisation capable de relever les défis modernes à mesure qu’ils se présentent. 

Selon les données probantes de l’article, le changement pour le plaisir de changer sans direction 
ou orientation est à la fois dangereux et inutile et ne créera pas les conditions nécessaires à la 
réussite organisationnelle. Par conséquent, je ne suis pas d’accord avec l’opinion selon laquelle le 
changement pour le plaisir de changer est bénéfique pour l’ARC. Cependant, lorsque le changement 
est bien planifié et encadré par les dirigeants, il peut ajouter une valeur durable à une organisation.

Le capitaine Jonathan Cyr, officier des systèmes de combat aérien, travaille actuellement à la mise 
sur pied du 434e Escadron d’essai et évaluation opérationnels à titre de coordonnateur de projet. 
En 2016, il a été envoyé en mission pour soutenir l’opération IMPACT et a travaillé au centre 
multinational d’opérations aériennes au Qatar. Le capitaine Cyr est titulaire d’un baccalauréat ès 
arts en géographie de l’Université d’Ottawa.
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NOTES
1. Major Greg Strome, « Changer pour changer », InFormer, no 33, juillet 2017, consulté le 10 octobre 

2018, http://w08-ttn-vmweb01/rawc/fr/informer/informer.asp?Form=Y&ID=54&Preview=&PreviewID=. 
Toutes les citations de ce paragraphe sont tirées de cette source.

2. Freek Vermeulen, Phanish Puranam et Ranjay Gulati, « Change for Change’s Sake », Harvard 
Business Review, vol. 88, no 6 (juin 2010). Les deux citations de ce paragraphe se trouvent à la page 73.

3. Jonathan H. Westover, « Managing Organizational Change: Change Agent Strategies and Techniques 
to Successfully Managing the Dynamics of Stability and Change in Organizations », International Journal of 
Management and Innovation, vol. 2, no 1, 2010. Les deux citations de ce paragraphe se trouvent à la page 45.

4. Vermeulen, Puranam et Gulati, « Change for Change’s Sake », p. 76.

5. Vermeulen, Puranam et Gulati, « Change for Change’s Sake », p. 75.
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